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LETTRE PREMIERE* 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin 
Cham-pi-pi, à Paris. 

De Turin. 

La Cour de Turin eû fi petite, 'qu’il 
faut un microfcope pour la voir ; c’eft 
une miniature. J’eus d’abord envie de 
l’acheter pour l’envoyer à Pékin , afin 
qu’elle fervît d’ornement au cabinet de 
notre fublime Empereur. Ce n’eft qu’une 
efquifie de magnificence , une copie de 
grandeur, dont on .voit l’original à Ver- 
failles. Tout y eft petit ; il n’y a rien 
de grand que le Roi ; ce n'eft pas de fa 
Tome IL A 
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2 V E S P 1 O N 

taille dont je veux parler , qui eft mé- 
diocre, mais de fon ame qui eft éle- 
vée. 

La Royauté , dans cette famille , eft 
toute neuve. Elle n’eft point du crû du 
Pays ; car cette couronne lui vient d’ou- 
tre-mer : ainfi ce feroit unofândhafard 
qu’elle lui allât bien , puifqiWlle n’a pas 
été taillée pour fon front. Ce n’eft pro- 
prement qu’une commifîion de Roi. Le 
Pape donne des Bulles aux Evêques, 
& l’Europe a donné un brevet de Roi 
à Vi&or-Amédée. 

Les Ducs de Savoye étoient faits pour 
pofféder des Royaumes titulaires ; car 
ils avoient pris le nom de Rois de Jéru- 
faîem, long-temps avant que d’y joindre 
celui de l’ifle déferte , qui fait aujour- 
d’hui leur titre principal. Ils ont ainfi 
réuni une Monarchie idéale à une Puif- 
fance chimérique. Mais il n’y a rien à 
perdre à ces marchés-là ; au contraire, 
on y gagne toujours , quand ce ne fe- 
roit que le nom de Roi. 

Un Prince Chrétien, qui quitte le nom 
d’Alteffe, pour prendre celui de Majefté, 
fait toujours une bonne affaire ; car chez 
les peuples d’Europe , le refpett & la 
confiance fuivent les titres. 
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On dit que lorfque les Papes n’avoient 
encore que la qualité d’Evêques , on 
les battoit , on les traînoit en prifon , 
& quelquefois même on les faifoit mou- 
rir : mais dès qu’ils fe furent arrogé le 
titre de Saints , on n’ofa plus toucher à 
leur perfqpne. Les Juifs , ces gens qui 
ne croyent qu’à leur argent , crurent à 
un aventurier, nommé Théodore, dès 
qu’une poignée de montagnards, rebel- 
les & pauvres , l’eurent reconnu pour 
leur Roi. Ce nom leur en impofa fî 
fort, qu’ils lui confièrent des fommes 
affez confidérables. 

Dieu créa le monde d’un peu de boue,' 
& les Ducs de Savoye ont formé leur 
puiffance du limon de leur politique. 

Les Princes de cette Souveraineté 
n’étoient d’abord que de fimples parti- 
culiers ; ces particuliers fe font fait Gen- 
tilshommes; ces Gentilshommes devin- 
rent Ducs, & ces Ducs formèrent une 
ville. Cette ville prit d’abord le titre 
d’Etat, & enfin celui de Royaume; ce 
qui mit dans l’Europe une nouvelle Puif- 
fance. 

Pour faire ce chemin fucceflif , il a 
été néceffaire de s’intriguer beaucoup, 
de percer l’obfcurité des cabiretsétran- 

• J A •* 
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4 V E S P I O N 

gers, de favoir profiter des fautes 'gé- 
nérales , de tirer parti de l’a&ivité des 
uns, & de l’engourdiffement des autres ; 
enfin, de foutènir des guerres , d’entrer 
dans des négociations, de contratter des 
fnariages , de faire des alliances, de 
figner des traités , & d’y manquer bien 
fouvent. C’éft ainfi qu’on eft parvenu à 
former de rien un Gouvernement, & 
à élever une Monarchie fur les fonde- 
snents de fa propre infuffifance. 

l/hiftoire de la Maifon de Savoye eft 
le morceau le plus fini de la politique 
Européenne, On y voit un plan métho- 
dique d’agrandiffement , une ambition 
réfléchie qui pafle de pere en fils , & qui 
fe perpétue de génération en généra- 
tion, un projet d’élévation, qui, pen- 
dant une fuite de fiecles , ne (e dément 
jamais, La fortune de cette Maifon eft 
un fpeftacle digne de l’attention du 
monde ? ç’eft un fyftême fuivi, qui 
conduit, par gradation infenlible , au 
faîte des grandeurs humaines. 

Les autres Maîfons fouveraines ou- 
blièrent quelquefois leur fortune , & fe 
perdirent fouvent elles-mêmes de vue; 
mais celle-ci ne s’écarta jamais du fen- 
tier qu’elle s’étoit tracé pour arriver 
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à la grandeur. La nature avoît jette 
les premiers fondements de cette Puifr 
lance. 

Les Ducs de Savoye a voient lesclefs 
de l’Italie ; objet éternel de l’émulation 
des Potentats de l’Europe. Il Falloir donc 
que les autres Princes leur démandaf- 
fent la permiffion d’avoir de l’ambition ; 
ce mû leur donnoit 1 à eux - mêmes le 
moyen d’en avoir. Ils fe mêloient fou- 
vent avec les étrangers pour la défen- 
dre , & quelquefois ils fe confondoient 
avec eux pour l’attaquer ; mais ils ne 
permettoient jamais que qui que ce foit 
s’emparât d’une partie de cette Italie , 
fans qu’on leur en cédât une autre. A 
chacun de fes démembrements , v ils fe 
mettQient en poffeflion d’un domaine; 
& chaque domaine leur donnoit des ti- 
tres pour un nouveau. 

Ces Ducs s’étant ainff agrandis par 
l’épée , l’intrigue & la politique , en 
employant fouvent des vertus» & quel- 
quefois des vices, avoient, enfin formé 
le deffein de pouffer plus loin leurs 
conquêtes. Tout*concouroit à l’invafion 
générale qu’ils méditoifcnt, 8c la Mai- 
fon de Savoye alloit engloutir infenfi- 
blement une grande partis de l’Empire 

A iij 
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Romain , lorfqu’il arriva un événement 
qui gêna fon ambition. C’eft une hif- 
toire lamentable ; & depuis , la politi- 
que de Turin en a fouvent pleuré de re- 
gret. Je te ferai ce récit dans ma fuivante. 



- 



LETTRE II. 

Le meme y au même y à Paris . 

De Turin. 

Ij e s Ducs de Savoye , dans tous les 
fiecles , en ouvrant les portes de l’Italie 
aux étrangers , ne leur en permettoient 
le paflage que pour y exciter des révo- 
lutions favorables à leurs intérêts. Après 
s’en être fervis, ils leur faifoient repaf- 
fer les Alpes , & refermoient les portes 
après eux ; car ils ne vouloient pas , à 
côté de leur Etat, des hôtes trop puif- 
fants, qui pouvoient les incommoder 
un jour. Tout ce qu’ils leur permettoient 
après les conquêtes , c’étoit d’y envoyer 
des Vice-Rois; mais il y a quelques an- 
nées qu’il prit fantaifie à la Couronne 
d’Efpagne d’y envoyer des Rois. Na- 
ples en reçut un de fa main. Paffe pour 
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celui-là; il étoit éloigné, & on pou- 
voit s’agrandir fans fa permiflion ; mais 
elle lui en plaça un autre dernièrement 
dans le centre de l’Italie , & fur fes pro- 
pres frontières. Emmanuel , qui régné 
aujourd’hui , fe battit d’abord comme 
un lion pour parer- le coup : oalui vit 
faire des prodiges de valeur.. 

II étoit d’autant plus fondé à croire 
qu’il empêcheroit cet établiflement, que 
le Prince , deftiné par Madrid à régner 
tout près de fes Etats , étoit un jeune 
homme qui aimoit beaucoup la mufi- 
que , & qui , le jour d’une bataille déci- 
five , chantoit très-joliment une chan- 
fon. Peut-être que , fans les mines du 
Mexique , Emmanuel eût réufli ; mais 
on ne fe bat plus en Europe contre l’or : 
ce métal eft aujourd’hui à l’épreuve du 
gros canon. D’ailleurs, il étoit queftion 
de l’entêtement d’une femme ; & en fait 
de prévention, ce fexe l’a toujours em- 
porté fur l’autre. Cette femme auroit 
vendu les Indes , l’Afrique & l’Améri- 
que , pour acheter à fon fils une petite 
Principauté en Italie , qui ne lui rendoit 
prefque rien. 

Après tout, la Cour de Turin ne 
pouvoir parer le coup. Le procédé de 

A iv 
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cette guerre étoit irrégulier : on ne va 
pas s’imaginer qu’une Puiffance dépen- 
sera cent millions pour acheter un Etat 
qui n’en vaut pas deux. C’eft contre 
les réglés de la politique , dont la maxi- 
me efl l’intérêt. Cependant cet événe- 
ment enferma ce Prince dans fa Capi- 
tale comme dans une efpece de prifon. 
Emmanuel y efl aujourd’hui fi à l’étroit, 
que fa politique ne peur pas s’y re- 
muer. 

Depuis cette époque, le Piémont s*eft 
comme rétréci de la moitié. Les Empi- 
res éprouvent des révolutions comme 
les hommes. Il y avoit fix cents ans 
que ce cabinet travailloit à devenir une 
grande Puiffance, & le voilà réduit - 
dans les limites ordinaires d’un petit 
Etat. 

Il refie au Prince régnant les révo- 
lutions de l’Europe, les bévues des 
Cours , les fautes des cabinets , les fauf- 
fes démarches; car tout cela peut de- 
venir des moyens à un Souverain ha- 
bile , qui fait profiter de tout. 

Le même Emmanuel , qui occupe au- 
jourd’hui le trône , gouverne fes Etats 
comme Dieu gouverne le monde ; je 
veux dire avec un ordre & une fageffe 
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admirable. Grand homme d’Etat, grand 
Capitaine , Prince éclairé , Roi aufîi 
magnanime que profond politique , il 
démêle les refforts les plus cachés des 
cabinets , & lit d’avance dans les évé- 
nements de l’Europe. 

La plupart des Monarques, comme 
les hommes ordinaires , font déplacés : 
on voit en Europe des Princes qui , 
fans génie 6c fans capacité , dominent 
fur des peuples immenfes, tandis que 
d’autres , avec des qualités capables de 
gouverner l’univers entier , ne régnent 
que fur une poignée de mortels. 

Il y a une circonflance dans la vie 
de ce Prince , qui n’a guere d’exem*!- 
pie chez les Monarques Européens. Par 
un événement fingulier , le Roi fon 
pere devint fon fujet , ôc dans peu , fon 
prifonnier. Il fut arrêté par fon ordre, 
& mourut captif. Ceux qui veulent l’ex^ 
cufer , difent que , dans la poiition oit 
étoient les chofesi, il ne pouvoir faire 
autrement : ils allèguent la né ce dite 
d’Etat. Ces raifons ne pourroient être 
reçues à la Chine , où toutes les loix 
politiques cedent au pouvoir paternel. 
Quoi qu’il en foit, cet Etat eft aufli puif- 
fant qu’un petit Etat peut l’être. Le Roi 

• A. 
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de Sardaigne peut entretenir une armée 
de quarante mille hommes : il y a mieux > 

11 peut la payer. Les autres Souverains 
ne fauroient lever des troupes fans éta- 
blir des impôts qui écrafent les autres 
fujets r- celui-ci peut faire la guerre , 
fana abymer fon peuple. Ses finances 
font en bon ordre , & les arts & les 
métiers y font perfectionnés. Le Pié- 
mont met la France à contribution par 
fes foies , & retire toutes les années de 
cette Monarchie une rétribution de plu- 
sieurs millions ; en un mot, la Couronne 
jouit de tous fes avantages , & eft en 
poffeflion de toutes fes forces , & e’eft 
peut-être'le feul Gouvernement, dans 
le monde Chrétien , dont toutes les par- 
ties foient en vigueur- 

Je n’âi pu décou vxir pourquoi ce 
Prince permet aux fujets de la Province 
dont fa Maifon porte le nom , de s’ex- 
patrier. Il part tous les ans des colo- 
nies confidérables , qui vont vivre & 
mourir ailleurs. Les boues de Paris don- 
nent à vivre à trente mille Savoyards. 
Une fi vilaine fubfiftance pourroit , je 
crois, fe trouver dans leurs montagnes : 
on m’a donné là-deffus plufieurs rai- 
fons y mais elle font fi foibles , qu elles 



Digitized by Google 




CHINOIS . i i 

ne valent pas la peine que je t’en 
parle. 

Ce Souverain forme des ports de mer,' 
& établit une efpece de marine; j’ai- 
merois mieux qu’il n’en établît point. 
Lorfqu’un Etat n’eft pas entièrement 
peuplé , & qu’il n’a pas au-dedans de 
lui-même les premières matières d’urt 
grand commerce, la navigation lui de- 
vient à charge ; elle ôte des bras aux 
profeflîons utiles , pour en faire valoir 
une qui n’eft pas encore néceÆaire.. 



LETTRE IIE 

Le, Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin ' 
Cotao-yu-fe , à Pékin 

De Paris»* 

A. l A Chine , on ne voit point les« 
femmes ; cachées fous le voile de la** 
modeftie , elles fe rendent invifibles 
aux hommes , lors même qu’elles leur 
permettent de les regarder. Leur ha- 
billement, qui eft taillé fur le modèle 
de la chafteté , les dérobe aux yeux de 
tous les mortels» 

A yj: 
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En Europe, les habits des femmes 
font tranfparents ; la nature , chez elles , 
n’a rien de caché pour l’autre fexe ; 
Fœil fe promene dans tous les appar- 
tements de la volupté. Ce qui eft une 
nudité à Pékin , ne l’eft point ici. A 
Paris , les femmes font découvertes de- 
puis le front jufques au-deffous du fein , 
depuis la main jufques au-deffus du cou* 
de , depuis le pied jufques à mi-jambe ; 
il ne s’en faut que de trois pieds &. 
demi d’étoffe , qu’elles ne foient toutes 
nues. Les defirs n’ont prefque point de 
chemin à faire pour être Satisfaits ; on 
a joui ici de plus de la moitié d’une 
femme , avant que de la pofféder. 

Une jeune perfonne , en fe mariant, 
peut bien apporter à fon mari la chaf- 
teté du corps ; mais ce doit être cer- 
tainement la feule ; car elle s’eft prof- 
tituée d’avance aux regards des hom- 
mes de toute une Ville. Un froid g!a- 
çant fuit prefque tous les mariages en 
Europe ; c’eft qu’il n’ajoute prefque 
rien à la fatisfaûion des fens. 

A la Chine , oit la modeftie de l’ha- 
billement empêche la jouiflance des re- 
gards , on en a un grand nombre à fa- 
lisfaire. Après le mariage f on poffede 
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pour le cœur , on poffede pour le 
corps, on poffede pour tout ce que 
les yeux n’ont pas encore poffédé. 



LETTRE IV. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Chef de U 
Religion à Pékin, 

De Paris; 

I L y a dans cette Ville un établiffe- 
ment impie , qui tend à débaucher les * 
confciences ; fon objet eft de faire pen- 
fer différemment qu’on ne croit : on 
l’appelle le College des Millions étran- 
gères. Cette inffitution facrilege, qui 
rapporte tout au culte du Chrift, a en 
vue de déraciner du cœur les faints 
principes des autres religions. 

•Les fupérieurs de cette Maifon ne 
furent pas plutôt qu’il y a voit des Chi- 
nois à Paris, qu’ils réfolurent de les 
convertir à la foi : c’eft le nom qu’on 
donne ici à l’apoftafie. Ils députèrent 
vers nous un de leurs collègues. Cet 
homme , qui s’exprimoit avec beaucoup 
de douceur, me confeilla fort férieu- 
fement d’abandonner ma croyance , pour 
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embraffer la fienne, en m’affurant que 
je gagnerois le Ciel à ce marché. Il 
alloit enfiler un long préambule là-def- 
fus, lorfque l’arrêtant fur le temps: 
Monfieur le Millionnaire , lui dis-je , 
avant que vous vous donniez la peine 
d’établir vos principes, j’ai moi-même 
une propofition à vous faire, qui eft 
d’abandonner votre Religion pour em- 
braffer celle de Confucius : car fi vous 
vous croyez fondé à me porter à l’a- 
poffafie, j’ai le même droit de cher- 
cher à vous faire apoftafier. Toutes 
chofes égales d’ailleurs , j’ai une raifon 
de plus ; je veux dire que ma religion 
eft plus ancienne que la vôtre. Cette 
propofition terraffa mon homme , il 
comprit, à ce raifonnement, que tous 
ceux qu’il pourroit me faire, feroient 
inutiles , & il fe retira. 

La raifon humaine n’a rien imaginé 
de plus abfurde , que de vouloir rame- 
ner les autres à notre opinion fur la 
maniéré d’adorer Dieu. Outre l’atrocité 
de la chofe , le projet par lui-même 
eft impraticable. Prêcher l’unité de la 
Religion, c’eft comme fi l’on vouloir 
obliger des hommes à jouir du même 
ciel, Il n’eft pas douteux que les reli-. 
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gions tiennent au phyfiqae, & que 
les climats font indépendants les uns 
des autres. Il n’y a qu’à jetter les yeux 
fur la forme de l’uniyers , pour être 
convaincu que les croyances ne fau- 
roient être les. mêmes chez les diffé- 
rents peuples.. Les religions doivent 
s’accorder avec les fyftêmes civils de 
chaque Etat. Le culte chrétien ne con- 
vient pas mieux au Japon, que celui 
^lu Japon au fyftême François. Il s’en- 
fuit de-là que les Millionnaires font 
des perturbateurs du repos public , pu- 
niffables félon les loix établies dans tout 
l’univers. Les Turcs , en permettant aux 
Chrétiens de s’établir dans leur Empi- 
re , leur ont défendu de parler de la 
religion;. 

J’ai toujours été contre cette maxi- 
me , qui permet aux Européens d’im- 
biber nos peuples d’un dogme qui etë 
étranger au climat de Pékin. Un Chi- 
nois, devenu Chrétien, ell un monftre 
civil : il oublie qu’il a un pere , pour 
fe fouvenir qu’il y a un Pape ; ce qui 
renverfe toutes les idées de notre Gou- 
vernement, qui eft fondé fur le pouvoir 
paternel. 

L’apoflafie n’a jamais été d’aucune 
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utilité fur la terre; de tout témps elle 
Ta remplie d’ames baffes & noires. Un 
homme qui change de croyance, perd, 
avec fon dogme , les vertus qui étoient 
liées à l’ancienne religion , & ne regarde 
que les vices qui font attachés à la 
nouvelle. La terre y perd , & le Ciel 
n’y gagne point. Il faudroit , pour Tor- 
dre de l’univers, que les Princes, par 
une convention générale, s’accordaf- 
fent entr’eux à condamner à mort ceux 
de leurs fujets qui changent leur culte. 
Je ne dis pas qu’on doive forcer les 
hommes à adorer la Divinité d’une cer- 
taine maniéré plutôt que d’une autre ; 
ce feroit une tyrannie : mais il faudroit 
les obliger de l’adorer toujours de la 
même maniéré qu’ils l’ont adoré une 
fois. Ce ne feroit point un réglement 
moral , mais une loi civile , qui feroit 
peut-être plus de bien à l’univers , que 
les meilleures inffitutions ne lui en ont 
fait jufques ici* 




\ 
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LETTRE V. 

Suiu des grandes époques de C Europe ^ 
À Pékin . 

De Paris. 

Al u milieu des révolutions qui agi- 
toient l’Europe , Rome chrétienne s’a- 
grandiffoit toujours. Il n’y eut jamais 
de Gouvernement chez les hommes 
qui fubüitât plus long-temps , & dont 
la durée fut moins interrompue. C’eft 
que les Papes dominoient le monde par 
la perfuafion, au-lieu que les conqué- 
rants l’avoient fubjugué par les armes, 
qui elles-mêmes éprouvent des vieilli-, 
tudes. 

Les annales de ce nouvel Empire 
méritent une attention particulière. Juf- 
ques ici, il n’y en a point eu d’exaftes. 
Tous ceux qui ont écrit fon hiftoire, 
l’ont défigurée. Les Auteurs, qui font 
de la religion des Papes, les louent 
jufques à l’excès ; ceux qui font d’une 
croyance différente , les blâment fans 
mefure. 

Il eft impolfible qu.un homme qui 
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eft de cette communion , ou qui n*en etë 
pas , puifle écrire fur cette matière fans 
partialité. Il faudroit n’être ni Euro- 
péen , ni Chrétien , pour fe garantir de 
îa prévention. 

L’Eglife Romaine, dans fon origine, 
forma une efpece de gouvernement arif- 
tocratique. Les Evêques & les Abbés 
( car il n’y avoit point encore ce que 
l’on a appelle depuis des Cardinaux ) 
formoient fon Sénat ; le refte du Clergé 
étoit peuple. Le chef n’avoit guere 
alors d’influence. Le pouvoir des Papes , 
dans ce temps-là, reflembloit affez à 
l’autorité qu’ont aujourd’hui les Doges 
de Venife, qui ne font que l’ombre de 
la puiflance dont ils repréfentent le 
corps. 

Les Evêques s’oppofoient fouvent aux 
volontés des Papes , qu’ils regardoient 
comme leurs confrères. Ils faifoient va- 
loir contre lui cette autorité feule , qu’ils 
îenoient de lui. 

Mais comme tout dégénéré en def- 
potifme chez lés Européens , les Papes 
s’emparèrent infenfiblement de la puif- 
fance politique & civile ; & la Répu- 
blique de l’Eglife devint un Gouverne- 
ment monarchique abfolu. 
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Tout changea à Rome , lorfque d’une 
fociété de pauvres Mandarins qui vi- 
voient d’aumônes , on paffa à un grand 
Etat eccléfiaftique. 

Le premier plan ne put plus fervir. 
Il étoit fondé fur l’humilité & la cha- 
rité chrétienne : ces vertus ne faifoient 
que des fideles , & Rome vouloir des 
fujets. 

Cependant, comment fortir de cet 
état d’anéantiffement , où la religion du 
Chrift l’avoit placée elle-même ? C’eft 
une chofe de laquelle les Auteurs Eu- 
ropéens ne parlent pas affez. On peut 
mettre cette révolution au rang des pre- 
miers événements de l’univers. On avoit 
vu des feftes s’agrandir par les armes ; 
mais aucune jufqu’alors n’avoit acquis 
la domination par l’intrigue. 

Ce ne fut point le hafard qui donna 
à Rome chrétienne l’empire de la do- 
mination. On découvre un plan métho- 
dique dans fa fortune. 

Cette Eglife eft un chef-d’œuvre de 
politique humaine. Ce n’eft point un 
iyftême de religion , mais la fcience 
du cœur humain. Elle fut tirer parti 
de fa foibleffe , & mettre à profit juf- 
ques à'fon infuffifance même. Jamais 
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Rome payenne n’avoit employé tant 
d’art pour s’élever. La politique desXé- 
fars n’eft rien en comparaifon de celle 
des Papes. Il faut que j’eflaye de t’en 
donner une idée. 

Les Gouvernements les plus a&ifs de 
la terre eurent des moments de repos , 
pendant îefquels ils perdirent de vue 
leur puiflance : Rome chétienne n’en 
eut jamais. Elle ne ceffa un feul inftant 
de travailler à fon élévation. 

Du fein du néant, elle s’éleva à la 
grandeur fuprême, & s’y maintint pen- 
dant dix-huit fiecles. Dans fes moments 
de crife , elle ne fe laiffa point accabler 
fous le poids de fes vicilîitudes. Si on 
la vit tomber quelquefois , ce ne fut que 
pour fe relever avec plus d’éclat. Sou* 
vent elle éprouva des revers : on l’of* 
fenfa; on l’outragea; on s’en prit à fes 
droits , à fon exiftence. Cela ne l’ébranla 
point. Elle effuya , fans s’émouvoir , 
toutes fortes d’humiliations , lorfqu’elle 
crut qu’elles pouvoient contribuer à fon 
élévation. 

Les Papes n’eurent point de pallions. 
On put exercer contre eux toutes for- 
tes de violences. Ils fouffrirent qu’on 
les traînât en prifon ; qu’on les outra- 
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geât ; qü ? on les battît. Ils permirent 
tout , quand il fut quefiion d’ajouter 
quelque nouveau degré à leur puif* 
lance. Ils pardonnèrent toujours, &ne 
fe vengerent jamais , que lorfque la 
vengeance put être utile à leurs inté- 
rêts. Il n’eft pas donné aux hommes de 
fe conduire avec plus d’art & de 'mé- 
nagement. 

Le faint Siégé (c’eft ainli qu’on nom- 
me cette Cour) fit quelquefois des fau- 
tes : une des principales fut dappeller 
^ fon fecours des étrangers pour fou- 
îenir fa puiffance. Mais cette démar- 
che , qui auroit ruiné tout autre Gou- 
vernement , ne renverfa pas le lien. La 
force de l’inftitution générale corrigea 
les défauts de l’adminiflration particu- 
lière. 

Plulieurs Papes, impies & fcélératsj 
occupèrent fon trône : il fembloit que 
leur défordre devoit l’affoiblir ; mais 
Rome avoit des loix fondamentales qui 
la foutenoient contre les vices pafla- 
gers de fes chefs. L’édifice de fa puif- 
fance pouvoit être ébranlé , mais non 
:pas renverfé. 

Lorfque Rome chrétienne étoit pe- 
tite , elle fut fi bien cacher fa petitdfe. 
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Elle n’attendit point qu’elle fût dans 
l’élévation , pour jetter les fondements 
de fa grandeur. Du centre de fon in- 
fuffifance , elle établit ces deux maxi- 
mes : La prïmatu dans lt fpirituely & 
V autorité defpotique dans le temporel . 
Prompte dans fes deffeins , mais tardive 
dans l’exécution , elle n’en étoit que plus 
fûre de les faire réufîir. Cette fougue, 
cette ardeur qui gâtent la plupart des 
affaires politiques , lui étoient incon- 
nues. Tandis que les autres Souverains 
ruinoient tout par la lenteur , Rome 
ne fe preffoit pas, & alloit lentement, 
pour arriver plus fûrement. 

Les excommunications étoient les ar- 
mes ordinaires des Papes : c’étoit un 
droit qu’ils s’étoient acquis de bannir 
les hommes de la fociété. Ils les ren- 
doient par-là fi difformes , que les en- 
fants fuyoient leur pere , les femmes 
abandonnoient leur mari , & les fujets 
ne reconnoiffoient plus leur Prince lé- 
gitime. On n’a jamais fu d’où les Papes 
avoient tiré cet odieux privilège , qui 
fiétriffoit ainfi la nature humaine. Ce- 



qu’on ne s’en apperçut pas : quand elle 
fut grande , elle remplit l’univers de 
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lui-ci leur tenoit lieu de canon; car il 
tuoit civilement les Européens. Ceux 
qui en étoient frappés , ne pouvoient 
plus retourner au nombre des vivants, 
fans fe faire abfoudre ; & cette abfolu- 
tion menoit toujours à quelque fin. Les 
Monarques redoutoient plus ces ex- 
communications , qu’ils ne. craignoient 
les plus grandes armées de leurs enne- 
mis. Il n’y eut aucune Maifon fouve- 
raine qui ne fût frappée de cet ana- 
thème. Rome commençoit toujours par 
négocier , & finiffoit par excommunier. 
Les Rois , qui avoient des intérêts poli- 
tiques avec elle , & qui faifoient valoir 
leurs droits par les armes , ne man- 
quoient jamais d’être excommuniés; ce 
qui leur ôtoit jufques aux moyens de 
la défenfe naturelle. Quand quelque 
Prince rentroit en poffefiion d’un do- 
maine que l’Eglife avoit autrefois ufur» 
pé, on le fàifoit déclarer hérétique; ce 
qui excitoit contre lui l’indignation géné- 
rale , & le préparoit de loin à devenir 
foible. 

L’abfolution des péchés, commis par 
les Souverains, étoit une autre fource 
d’agrandiffement. Il falloit fou vent , pour 
l’obtenir , qu’ils fe dépouillaffent , en fa 
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faveur, de leurs droits , & quelquefois 
meme de leurs domaines. 

Les interdits lancés contre les Royau- 
mes , furent un quatrième reffort que 
ta politique fît fouvent jouer efficace- 
quelquefois les Monarques les 
meprifoient, le plus fouvent ils en fu- 
rent effrayés. ;lls plièrent, & firent fou- 
vent , pour les éviter , ce que la force 
ouverte n’avoit pu leur faire faire. Il 
«t vrai qu’à la fin ces armes s’uferent ; 
mais avant que d’en être réduites là, 
elles fournirent à Rome beaucoup de 
Cours qui y ont demeuré attachées de- 
puis. 

La remiflion des crimes, dont ils fe 
réfervoient à eux feuls le droit , fut 
encore employée pour augmenter fa 
grandeur. Quand quelque grande ufur- 
pation pouvoit convenir à fes intérêts, 
elle la favori foit. Un Pape promit à 
un Roi rabfolution de tous fes péchés , 
s’il pouvoit tifurper l’Angleterre. 

Rome employa la fuperfiition, non- 
feulement à furprendre les peuples , 
mais même pour en impofer aux Prin- 
ces. Entre autres exemples , tirés de 
l’hiftoire de cette Eglife , je trouve 
une lettre qui peut fervir à le prou- 
ver. 
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Ter. Un Pape , ayant befoin d’une ar- 
mée pour fe foutenir contre un Roi 
Lombard fon voifin , feignit d’être en 
correfpondance avec le Ciel. Il publia 
«ne lettre qu’il difoit avoir reçue du 
féjour de la Divinité. Elle étoit datée 
du Paradi^, & étoit écrite de la main 
de Saint Pierre, à un Prince, qui, ayant 
des troupes bien aguerries , étoit en 
état de tirer Rome du danger où elle 
fe trouvoit. Pierre donne le titre d’Ex- 
cellence à ce Prince, quoiqu’il fût un 
fcélérat ufurpateur. Sans doute que les 
négociations du Ciel font comme cel- 
les de la terre, 6t qu’on y flatte beau- 
coup ceux dont on a befoin. Quoi qu’il 
en loir, on n’a jamais vu tant de iou- 
miflion de la part d’un Saint, en écri- 
vant à un homme. 

Il lui mandoit , en propres termes 
que la Mere du Chrift lui auroit beau- 
coup d’obligation , s’il foutenoit par 
fes armes les droits des Papes ; 6c il 
lui déclare enfuite,en termes formels, 
que s’il ne répand pas le fang des mor- 
tels pour la caufe des Papes , il n’y 
aura jamais pour lui de place dans le 
Ciel. 

L’invention de cette lettre eft uni- 
Tomt //» B 
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que. L’obligation de la Mere de Dieu 
à un homme , la priere qu’un Saint 
fait pour engager à commettre des 
meurtres & des affaffinats, le tout pour 
acquérir la gloire éternelle , prouvent 
que les Papes , dans les différents âges, 
employèrent toutes fortes moyens 
pour arriver à leurs fins. 

Rome avoit fi bien accoutumé les 
peuples Chrétiens à la regarder comme 
la feule Divinité fur la terre, qu’elle 
fe crut en droit de punir fans mefure 
ceux qui l’offenfoient ; mettant fur le 
compte de la religion ce qui n’étoit 
que l’effet de la politique. Elle infpira 
par-là tant de terreur en Europe , qu’il 
y eut peu de Princes Chrétiens qui, de 
deffein prémédité , ofaffent former le 
projet d’anéantir fa puiffance. 

Elle excita, comme on l’a vu ailleurs, 
la plupart des Princes Chrétiens à fe 
croifer pour la religion; & lorfqu’elle 
les y eût déterminés , elle ne penfa qu’à 
profiter de leurs conquêtes. 

Cette politique des croifades lui fer- 
vit beaucoup. Ces guerriers, pour la 
plupart, fe défirent de leurs biens en 
faveur de l’Eglife. 

Sous le prétexte de religion , elle pré- 
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tendit que, lorfqu’un Prince Chrétien 
faifoit une conquête fur les infidèles , 
elle lui appartenoit. Ce fut fur ce pré- 
tendu droit qu’un Pape exigea d’un guer- 
rier , nommé Alphonfe, qui conquit le 
Portugal fur les Maures , un tribut de 
deux marcs d’or. 



LETTRE VI. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin 
Cham-pi-pi , à Paris. 

De Turin. 

Te ne fais comment concilier les maxi- 
mes des Princes Européens. Ils vou- 
droient que leurs peuples fu fient ver- 
tueux , & ils font tout ce qu’ils peuvent 
pour encourager les vices qui les empê- 
chent de l’être. 

Le Roi de Sardaigne permet les jeux 
de hafard à fes fujets. Tu dois juger de-là 
à quel point de raffinement ils doivent 
être portés dans cet état. „ 

A Lacédémone , il étoit permis de vo- 
ler; en Piémont , il eft prefque permis 
de fripponner. Les fujets en ont I3 per- 

B ij 
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million du Prince. Ce n’eft point un vice 
à Turin ; cela parte au contraire pour 
une forte de vertu. 

Dans les autres Etats d’Europe, il y 
a des Académies des Sciences ; à Turin , 
la première des Académies eft celle du 
jeu : dès le bas âge , on y eft maître* 
ès-arts. 

Pour fe perfectionner plus vîte, on 
commence plutôt. C’eft une partie de 
l’éducation Piémontoife. L’art d’être 
adroit aux cartes s’apprend ici, comme 
on apprend ailleurs la Géométrie : elle 
a fes réglés & fes principes ; elle a aurti 
fes préjugés. Un homme, qui eft furpris 
en trompant au jeu , n’eft pas regardé 
comme un mal honnête homme, mais 
comme un homme mal-adroit* » C’eft 
» dommage , difoit dernièrement un 
* » Piémontois , en parlant dun Gentil* 
» homme de fa connoiffance : c’eft un 
» garçon rempli d’honneur & de pro- 
» biné ; mais il eft fi gauche quand il 
» fripponne au jeu , que cela fait pi* 
» tié ”* 

On vous démontre ici qu’il eft mora- 
lement permis de voler au jeu. » Le jeu, 
» difent les cafuiftes des cartes , eft un 
» commerce , dont les rufes y font per- 
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» mifes. Un marchand a des magafins 
» fombres & obfcurs y où l’on ne voit 
» les étoffes qu’à demi : l’accufe-t-on , 
» pour cela , de manquer de probité ? 
»Au contraire, cela paffe pour habile- 
» té. Et pourquoi appelleroit-on d’un 
» autre nom , celui qui tireroit profit 
»des avantages du jeu”? C’efl la mo- 
rale du pays, & il n’y a perfonne d’hé* 
rétique dans la religion du jeu. Les Pié- 
montois font fur celle-ci d’une dévotion 
exemplaire ; cela va jufques à la bigo- 
terie. 

La plupart des maifons de Turin font 
des brelans ouverts, où tout le monde 
eft bien reçu pour fon argent. On parle 
jeu dans l’antichambre du Roi , comme 
on s’entretient politique dans celle des 
autres Souverains de l’Europe. Le Mo- 
narque en difcourt lui-même avec fes 
fujets,ainfi que d’autres matières.» Avez* 
» vous bien fait vos affaires au jeu cette 
» année ? demandoit dernièrement Em- 
» manuel à un de fes vieux Généraux. 
» Pas fi bien. Sire, lui répondit-il, que 
»Ies autres années. Vos jeunes Offi- 
» ciers ont des yeux de lynx : ils font 
v aufii attentifs & auffi vigilants , les 
» cartes à la main , qu’ils le font au mo- 
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» ment d'une aôion , où ils vont ac- 
» quérir de la gloire 

La dextérité au jeu eft des deux fexes;. 
êt les femmes de la première condition 
ne fe cachent pas entre elles leurs ta- 
lents; Je fus témoin d'un entretien de 
deux femmes de qualité de cette vflle, 
qui fe rendant compte de leurs prouef» 
fes aux cartes , s’exprimoient ainfî : 
» Qu’avez-vous furpris au jeu cette an- 
» née, Madame la Comteffe? Fort peit 
«dechofe, répondit- elle; cela ne paffe 
» pas vingt mille livres. Et vous , Ma- 
» dame la Marquife , combien avez- 
» vous volé ? C’eft aufîi une bagatelle; 
»je ne crois pas que le tout aille à 
«trente mille livres. Les hommes, re* 
*> prit cette derniere , deviennent tous 
» les jours plus difficiles au jeu : bien- 
_ » tôt nous ne pourrons les tromper qu’en 
» amour 

Les combinaifons des cartes & des 
dés font les premières affaires de la fo- 
ciété ; on y penfe le jour , on y rêve 
la nuit : l’on ne dort point à Turin, on 
joue. La nature eft épuifée à force de 
veilles ; on ne lui donne pas le. temps de 
repofer. Tous les moments qu’on ne paffe 
point ici au jeu , on les regarde comme 
perdus. 
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Le fexe y facrifîe tous fes autres pen- 
chants; il renonce même, pour lui, au 
plaifir de plaire , qui fut toujours la pre- 
.miere de fes paffions. Ailleurs le foin 
des femmes tend à ravir les cœurs ; ici 
elles font occupées à enlever des bour- 
fes. Un cavalier, qui ne pouffe pas fa 
complaifance jufqu’à fe laiffer gagner 
fon argent , ignore les véritables réglés 
de la galanterie Piémontoife. Pour être 
heureux auprès du beau-fexe de Turin, 
il y a un moyen , qui eft d’être malheu- 
reux au jeu. 

Dans le refte de l’Europe , on pré- 
vient les femmes en fa faveur par des 
chanfons , des vaudevilles , des vers ga- 
lants ; ici, on leur fait fa cour par des 
écoles , des bévues & des étourderies 
au jeu. Un cavalier qui fait s’y pren- 
dre ainfi , eft déjà bien avancé en amour. 
C’eft le fublime de Part d’aimer. Au 
contraire , celui qui eft affez mal-adroit 
pour n’être pas gauche aux cartes , qui 
ne fait point de fautes, & qui n’a au- 
cune diftrattion, paffe pour un mauf- 
fade. 

Je demandai un jour ce que c’étoit 
qu’un Cavalier que je voyois toujours 
feul a à qui les hommes ne parloient 

B iv 
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point , & que les femmes ne regar- 
doient pas. » C’eft , me dit -on, un 
» homme extrêmement rangé , qui a 
» foin de fes terres , qui ne joue ja- 
» mais, qui ne paffe point les nuits à* * 
» mêler de» cartes ; en un mot ^ c’eft 
» la plus mauvaife compagnie du Pié- 
» mont ; auffi perfonne ne le voit ’\ 



LETTRE VIL 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
Minijlre , à Pékin . 

De Paris. 

ï-i A Monarchie Frânçoife a des éco- 
les pour toutes les fciences , excepté 

* celle du miniftere. On y eft prefque 
toujours élevé fans paffer par aucun - 
grade. Lorfque le Prince y nomme » 
on fe trouve d’abord maître-ès-arts- 
Miniftre. 

' On m’a parlé d’un Médecin qui donna 
fa robe en héritage à une Faculté de 
Médecine de Province; lorfqu’un Ba- 
chelier la met fur fon corps , il eft d’a- 
bord Médecin. 
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Quand le Roi de France nomme quel- 
qu’un de Tes fujets au miniftere , le 
voilà aufli-tôt Miniftre ; c’eft-à-dire , 
qu’il fait gouverner l’Etat fans l’avoir 
jamais appris. On diroit que le com- 
mandement du Prince , à cet égard , ref- 
femble à ces paroles enchantereffes des 
magiciens , qui donnent tout d’un coup 
la fcience infufe. Dieu fe fervit du li- 
mon pour former la terre ; le Roi de 
France employé fouvent de la boue 
pour faire un miniftre/ 

On ne marche point ici au minifte- 
re , on y court ; ceux qui y parvien- 
nent , y font toujours pouffes par un 
grand élan : il n’y a point d’intervalle 
entre la diftance de l’emploi que l’on 
quitte, & celui que l’on remplit: on 
paffe prefque toujours fur le corps d’une 
infinité d’hommes attifs, laborieux 
vigilants, qui avoient acheté cette charge 
par un long & pénible travail. 
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LETTRE VIII. 

. Le mime , au Mandarin Kié-tou-na , à 

Pékin, 



De Paris. 

L’É du cation des Rois d’Europe eft 
chargée d’une infinité de pratiques très- 
pénibles. Ils étudient plulieurs langues 
étrangères à la fois , apprennent l’his- 
toire , la géographie & le blafon. 

On leur donne des gouverneurs & 
des fous-gouverneurs , qui leur enfei- 
• gnent tout plein de chofes : une foule 
de maîtres font chargés de leur don- 
ner tous les agréments du corps. Une 
éducation auffi étendue ne conduit pas 
les Souverains fur le trône ; elle les 
place à côté. Un apprentif Souverain , 
qu’on détourne ainfi de la fcience prin- 
cipale , pour appliquer fon efprit à tant 
d’acceffoires , n’eft guere capable de 
gouverner un peuple. 

On remarque en général que les hom« 
mes à qui on fait apprendre tant de 
chofes, n’en favent jamais bien aucune : 
la réglé eft la mêiçe pour les Rois, outre 



i 

\ 

I 

I 

Digitized by Goo J 



€ H t K O 1 S. 




qu’il n’eft pas décent qu’un Monarque 
lâche tant de choies fuperflues. 

Il faudroit que l’éducation des Sou- 
verains fut différente de celle des hom- 
mes ordinaires ; qu’elle fe bornât à un 
petit nombre de maximes principales , 
courtes 6c aifées à apprendre , 6c que 
toute leur étude fe réduifît à les met- 
tre en pratique* 

Un Miniftre Chinois préfenta cette inf- 
truôion à un de nos Empereurs , qui 
n’avoit que dix-huit ans : je la regarde 
comme l’abrégé de l’art de régner ; 
» Craignez le Ciel ; aimez vos fujets ; 
» employez les hommes de mérite; 
» foyez prêt à écouter les bons avis 
» diminuez les taxes ; adouciffez les 
» punitions; banniffez la prodigalité;, 
» donnez de bons exemples ; fuyez le 
» luxe ; déteftez les plaifirs vicieux 

Un Monarque , qui ne fauroit que 
cela , feroit cent fois plus habile que ce- 
lui qui fait une infinité de fciences fw- 
perflues. 



V 




B vj 



Digitized by Google 



3 6 



V E S P 1 O K 



LETTRE IX. 

Suites des grandes époques de C Europe & 
de la Cour de Rome , à Pékin . 

De Paris. 

L E s Papes , qui n’étoient d’abord 
que des Mandarins Evêques , fe firent 
Princes. Ce fut comme un inftinâ de 
leur grandeur future. Les noms font 
tout en Europe ; car les peuples , qui 
répugnent toujours à fuivre les volon- 
tés des hommes comme eux, fe font 
une gloire d’obéir à ceux qu’on appelle 
Princes. Il falloit donc à ces Pontifes 
un titre qui en impofât aux yeux de 
l’univers. 

Ils amafferent de grandes richefles ; 
& afin que la fource fe trouvât dans 
l’état, ils firent battre monnoie, eux 
qui avoient d’abord prêché la pauvreté , 
&c déclaré hautement que leur Royau- 
me n’étoit pas de ce monde. 

Leur politique fut toujours de faire 
fervir le culte à leur ambition. Ils em- 
ployèrent la religion pour jetter le fon- 
dement de leur fortune. 
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C’eft en montrant dux fideles le che- 
min du ciel, qu’ils les dépouillèrent des 
biens de la terre. 

Ce ne fut point par la convi&ion du 
culte du Chrifl: , qu’on gagna les peu- 
ples : on étoit peu perluadé à Rome 
de ce qu’on enfeignoit. Quelques Pa- 
pes crurent qu’il n’y avoit point de 
Dieu : d’autres furent accufés d’invo- 
quer le diable. 

Ce qu’on appelle à Rome la Propan - 
ganda fides , contribua plus à fon élé- 
vation , que toutes les forces du monde 
enfemble n’avoient fervi à augmenter 
le pouvoir de l’ancienne République Ro- 
maine. Ce fut de ce cabinet que fu- 
rent expédiés les Ambaffadeurs qui 
dévoient négocier l’affaire de la reli- 
gion avec tous les peuples de la terre. 
Ils prirent le nom de Millionnaires , 
ou d’hommes apoftoliques : car ce fut 
toujours une des maximes de Rome, 
d’affeôer, d’élever la ftatue de fon or- 
gueil fur le piédeflal de l’humiliation, 
Cétoit des Généraux d’armée, qui, 
avec le feul livre de la Foi chrétienne , 
remportèrent pour elle de grandes vic- 
toires. 

Rome payenne s’étoit fait des ci- 
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toyens dans toute la terre ; Rome chré- 
tienne fe donna des fujets dans tout le 
monde. ' 

.:«■ Chez les Européens » te refpeô naît 
des titres. Pour paffer pour divin, on 
n’a qu’à emprunter le nom de la Di- 
vinité. Les Papes fe firent appelle! 
Saints. La chofe réuffit au mieux. 

Jufques - là le& Monarques les plus 
vains de la terre , avoient feulement 
exigé des hommes qu’ils fe profterne- 
roient devant eux. L’orgueil des Pa- 
pes alla plus loin ; ils voulurent qu’on 
leur baifât les pieds, & ils fournirent 
à cette humiliation les Têtes couron- 
nées : ce qui avilit tous les trônes d’Eu- 
rope. 

Les Rois n’avoient porté qu’une 
couronne ; ce qui étoit bien affez pour 
dégrader le genre humain, que la na- 
ture n’avoit point fait pour le fou- 
mettre à cette humiliation. Les Papes 
en voulurent porter trois, pour don- 1 
ner à entendre par-là que les Souve- 
rains & les peuples leur dévoient être 
fournis. 

Il leur manquoit cependant un ref- 
fort. Une Sainteté , qui auroit pu fe 
tromper, & donner dans l’erreur, eût 
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été très* imparfaite. Ils imaginèrent de 
fe rendre infaillibles. 

Cette infaillibilité fut un coup d’Etat 
pour le faint Siégé : on ne douta plus 
de rien ; ort vit tout aveuglément. Elle 
facilita les moyens d’établir un autre 
tribunal odieux , qu’on nomme Inqui- 
fition , qui n’étoit utile qu’aux Papes, 
par la crainte qu’il infpiroit pour les 
chofes qui étoient le fondement de 
leur grandeur. Cet établiffement contri- 
bua , peut-être plus que toute autre 
chofe, à établir leur puiffance. 

Rome chrétienne avoit des clients 
& des émiffaires dans toutes les écoles 
publiques de l’Europe , qui établiffoient 
ion autorité, & qui parloient conti- 
nuellement de fa fupériorité fiir les pou- 
voirs féculiers. Ils y foutenoient publi- 
quement que la puiffance des Papes 
étoit pleine, pléniffime, tant à l’égard 
du fpirituel, que du temporel. On y 
mettoit fouvent en queftion, fi on pou- 
voit tuer un Roi qui défobéiffoit à 
un Pape; & quoiqu’on ne mît pas 
fouvent cette maxime en pratique , elle 
ne laiffa pas d’augmenter l’autorité pa- 
pale. 

Pour fe procurer un plus grand 
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nombre de fujets , & détacher les ci- 
toyens des autres Etats, la politique 
de Rome fut d’encourager les gens d’E- 
glife , par les aifes & les commodités 
de la vie, & d’attacher des rangs, des 
honneurs & des diftin&ions à l’infuf- 
fifance elle-même. Dans les divifions 
qu’elle effuya avec les Puiffances tem* 
porelles , elle eut toujours foin d’y 
faire intervenir la religion ; & elle 
confondit fi bien fes intérêts avec ceux 
du Ciel , qu’en défendant la caufe des 
Papes, on croyoit défendre celle de 
Dieu. 

Sa coutume fut toujours de parta- 
ger les premières dignités de l’Eglife 
aux grands des différents Etats. Elle 
faifoit des Cardinaux de toutes les na- 
tions. C’étoit autant de Papes répandus 
dans tous les pays de l’Europe. Ainfi 
Rome chrétienne avoit fon fiege dans 
toutes les Cours , & fa Cour chez tous 
les Princes. 

Elle faifoit fervir fa qualité de pere 
fpirituel , à faire valoir fes droits tem- 
porels. Comme ce titre lui donnoit le 
droit d’entrer dans le détail des affaires 
domeftiques des Souverains pour ter- 
miner leurs différends t elle en profi- 
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toit pour remplir fes vues particulières* 

Elle donnoit aux hommes un grand 
nombre de lettres de créance pour en- 
trer au ciel, & faifoit beaucoup de 
Saints; car elle avoit perfuadéaux Chré- 
tiens qu'elle avoit ce pouvoir-là : ce 
n’étoit pas des foldats qu’elle fe don- 
noit ; mais des reliques que l’on véné- 
roit par-tout; car chaque Saint avoit 
un corps, & chaque corps repofoit 
quelque part. Ces armées de faints ca- 
davres arrêtoient fouvent rimpétuofité v 
des vivants. Ceux qui fe plaifoient le 
plus à répandre le fang r iufpendoient 
ou calmoient leur fureur à la vue de ces 
faints offemlnts. 

Rome , dahs le temps de fes perfé- 
cutions, fe mettoit à couvert* Elle fe 
faifoit un rempart des cendres de fes bien- 
heureux. Chaque Etat, chaque Royau- 
me, chaque Province , chaque Ville eu 
poffédoit quelqu’un ; ce qui lui donnoit 
un empire univerfel ; car on ne pouvoit 
honorer ces Saints , fans refpefter les 
Papes, qui avoient le pouvoir de les 
faire. 
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LETTRE X. 

Le même y au même , à Pékin • 

De Paris. 

Ç) u A N d je veux me mettre au fait 
des affaires de l’Europe, j’affifte ici à 
un petit confeil qui fe tient régulièrement * 
deux fois la femaine chez un curieux 
en politique. ' 

Ces jours paffés le Préfident du con- 
feil mit fur le tapis trois points princi- 
paux. fl demanda s’il convenoit à la 
France de fe mêler de la guerre préfente 
d’Allemagne ? fi l’alliance de la Maifort 
d’Autriche avec celle de Bourbon étoit 
combinée par les avantages de cette der- 
nière Monarchie? par oii il auroit fallu 
commencer la guerre préfente , en fup- 
pofant que la France eût été forcée à fe 
déclarer ? 

Là-deffus un membre de l’afTemblée 
parla ainfi : 

» La part que notre Gouvernement 
» a prife aux affaires du Nord , eft une 
» faute d’Etat : en bonne politique , il 
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» falloit obferver une exa&e neutralité* 
» Il n’y avoit rien à gagner pour nous. 
» en nous mêlant de cette guerre; mais , 
» au contraire , beaucoup à perdre. De 
» quelque côté que France fît peri- 
» cher la balance , elle étoit à fon pré- 
>► judice : car, où la Maifon d’Autriche , 
» .par fon fecours, eût abymé celle de 
* Brandebourg ; & dans ce cas , elle eût 
» fourni elle-même des armes pour fon 
» agrandiffement , ce qui étoit contraire 
» à fes maximes : ou le Roi de Pruf- 
» fe y en voyant la France fe mêler de 
» cette guerre , auroit appelle à ton f©- 
» cours de puiffants alliés, & eût eu l’â- 
» vantage fur la Maifon d’Autriche; & 
» alors cette Puiflance n’ayant plus de 
» barrière dans le Nord qui la retînt , 
» pouvoît pafler le Rhin , & tourner 
» fes armes contre la France. En ne 
» fourniflant donc que notre continrent* 
» nous aurions tenu les chofes en equi- 
» libre. 

» L’Angleterre alors n’eût point en- 
» voyé d’armée en Allemagne ; & les 
» fieges & les batailles entre la Reine 
» de Hongrie & le Roi de Pruffe , en 
h affoibliffant réciproquement les deux 
» Maifons, euffent augmenté le pou- 



Digitized by Google 




44 L' E S P I O N 

» voir de la fienne. Quand deux Maî- 
» fons rivales s’attaquent y il ne faut 
# point prêter de fecours à l’une au pré- 
» judice de l’autre. La véritable politi- 
» que confifte àées laifler s’écrafer tou~ 
» tes les deux 

Il paffa enfuite au fécond point. 

, » L’alliance de la France avec la Mai- 
>» fon d’Autriche jure contre le fyftême 
» général : c’eft un de ces coups de po- 
» litique forcés. Il en eft de ce traité , 
» comme fi on vouloit allier l’eau avec 
» le feu. 

» Il y a des établiflements généraux 
i> formés en Europe : & ce ne feront 
» pas quelques combinaifons particu- 
» lieres qui pourront les détruire. Ja- 
» mais la Maifon de Bourbon ne tra- 
» vaillera véritablement à augmenter la 

puiffance d’Autriche ; & jamais celle 
» d’Autriche ne penfera réellement à 
» multiplier les forces de celle de Bour- 
» bon. 

Il termina ainfi la troifieme quef» 
tion. 

» En fuppofant, ajouta-t-il, comme 
» il a été dit, que la France ne peut 
» fe difpenfer d’entrer dans les démê- 
» lés préfents , on devoit commen- 
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» cet la guerre par l’Angleterre ; c’eft- 
» là qu’il falloit frapper les premiers 
» coups. 

» On a dit des Romains , qu’ils ne 
» pouvoient être vaincus qu’à Rome ; 
» & la même chofe a été dite de quel- 
» ques autres peuples, qu’on regardoit 
» comme invincibles. 

» L’expérience de tous les âges & 
» de toutes les nations a prouvé , que 
» les peuples , qui portent la guerre 
» au loin , & qui font forts chez les 
» autres, font prefque toujours très* 
i> foiI?les chez eux. 

» Il falloit aller -faire le fiege de 
» Londres. 'Quand une nation s’eft af* 
» foiblie d’elle-même par un fommeil 
» léthargique de plufieurs fiecles , il 
» ne lui relie qu’un moyen pour fe re* 
» lever, qui eft de faire un coup d’é- 
» clat. On a dit & l’on a écrit, que le 
» paffage d’une armée Françoife en An- 
» gleterre étoit impraticable ; mais on 
h a dit mal , & l’on n a pas bien écrit. 

» Peut-être qu’aujourd’hui que tout 
» eft abymé , l’on y trouveroit de 
» grands obftacles; mais au commen- 
» cernent de la guerre , ce paffage étoit 
» plus aifé. 
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» Quand une Monarchie, qui a au- 
w tant de reffources que la France , 
» tourne toutes les vues d’un côté , 
» il elt impolfible qu’elle ne réulfille. 
v II falloit reftreindre tous les plans à 
h celui-ci , & abandonner l’Europe à 
» elle-même jufques après cette expé- 
» dition. 

» Nous avions alors une marine 
» quelconque ; il falloir la facrifîer en 
» entier , pour favorifer le paflage des 
» bateaux plats , deftinés à porter les 
» troupes. N’importe que le relie de 
» la marine Françoife eût péri dans un 
» jour, pourvu que l’armée eût dé- 
» barque. Cette audace eût étonné 
» l’Angleterre. Nous eulTions du moins 
» tente un chemin qui pouvoit feul 
» rétablir nos affaires. En échouant 
» même, les Bretons auroient été ef- 
»» frayés : ils favent que leur Républi- 
» que feroit bientôt perdue , fi cette 
» porte étoit une fois ouverte à la Fran- 
» ce. Le pis-aller étoit de nous réduire 
» alors dans l’état où nous fommes au- 
» jourd’hui. Ni plus ni moins , notre 
» marine ell tout-à-fait détruite ; il va- 
» loit mieux l’expofer tout entière à 
» ce paffage. - 
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» Quand une Puiflance maritime a 
» l’avantage fur une autre , les com- 
» bats particuliers font très-défavanta- 
» geux à l’inférieure. Elle achevé de 
» fe détruire en détail ; au-lieu qu’une 
» adion générale peut la rétablir dans 
» un jour ”, 



LETTRE XL 

Le Mandarin Sin-ho-ei, au Mandarin 
Cham-pi-pi, à Paris, 

De Turin. 

P R es QUE tous les Princes d’Europe 
font jouer les violops chez eux : ils 
louent des fifres , des flûtes & des haut- 
bois, pour entretenir leur gayeté ; ils 
ont auffi , à leurs gages , des bouffons 
qui les font rire. 

Le Roi de Sardaigne paffe pour avoir 
la mufique la mieux entendue; & on 
conclut de*là , que c’eft un grand Prin- 
ce, par la raifon qu’il fait fe procurer 
une modulation parfaite, & que l’har- 
monie dans l’adminiffration forme une 
grande partie de l’art de régner. 
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Il y a auffi un Opéra Italien à fa 
Cour ; mais je ne trouve pas que ce 
foit la meilleure piece de fa mufique» 
A l’Opéra François, on parle fans chan- 
ter ; à celui d’Italie, on chante fans 
parler. Un amant y fait une déclara- 
tion d’amour à fa maîtreffe, avec une 
feule voyelle qu’il roule , pendant un 
quart-d’heure , dans fa bouche. 

On dit que les Italiens font fort vifs 
dans leurs pallions; pour moi, je trouve, 
au contraire , qu’ils font très-flegmati- 
ques. Un Chinois mourroit de confomp- 
tion, s’il falloit qu’il mît tant de temps 
à exprimer fon martyre. 

Au fpettacle du Palais-Royal, on ga- 
gne des infomnies ; à celui de Turin , 
on tombe dans des aflôupiffements. Les 
fpe&ateurs y ont cet avantage , qu’ils 
y font auffi tranquillement que dans 
leurs lits : on y dormiroit paifiblement, 
pendant les trois aftes que dure l’Opé- 
ra, fi on n’étoit réveillé de temps en 
temps par le bruit des ariettes. 

Pour moi, je m’y ennuye beaucoup ; 
mais tout le monde m’affure que c’eft 
ma faute , ou , pour mieux dire , celle 
de mes organes , <jui ne font pas allez 
délicats , pour fentir les beautés de cette 

mufique* 
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itutfique. Ce qui me choque le plus à 
ce fpe&acle , c’eft d’entendre fortir la 
voix d’une femme de la bouche d’un 
homme. Il me femble que c’eft , en quel- 
que façon , dégrader les anciens héros, 
que de les faire chanter avec des voix 
h claires. Les Généraux d’armée y ont 
des accents fi efféminés , qu’il feroit im- 
poftible qu’une armée ne fe moquât de 
leur commandement. 

On a beau me dire que les perfon- 
nagesque les Opéra repréfentent, font 
les plus grands hommes de l’antiquité; 
je prends toujours Céfar pour une fem- 
me, & Alexandre pour une Demoi- 
felle. Je ne m’étends pas davantage fur 
Ce fu jet ; tu verras des Opéra Italiens 
en Angleterre ; tu en jugeras par toi- 
mcme. ■ ■ / • 





Tome IL 
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LETTRE XII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin 
Kié-tou-na, à Pékin. 

De Paris. 

I l y a des gens à Paris qui , pour de 
l’argent , vous apprennent à deviner. 
Ce qui m’étonne de cette fcience pro- 
digieufe , c’eft que fes profefleurs , qui 
fe vantent de démêler les événements 
les plus cachés de l’avenir, n’ayent pas 
de quoi vivre, & qu’ils foyent obligés 
d’en impofer au public pour fubfifter. 

On eft prefque convenu aujourd’hui 
que cet art eft une impofture : mais il 
pafla long - temps en Europe pour la 
feule fcience vraie ; car la religion du 
Meflie ne diflipa point les ténèbres de 
l’entendement humain : elle laifla l’ef- 
prit comme elle le trouva. Il fallut que 
l’athéifme , dans le dernier âge , fe char- 
geât de guérir le cœur humain de cette 
foibleffe : remede pire que le mal. 

La Chrétienté étoit autrefois pleine 
de forciers. Les tribunaux, qui étoient 
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compofés de juges qui ne l’étoient guè- 
re , connoiffoient de la magie , & fai- 
foient mourir ceux qui exerçoient cet 
art. Cétoit , je crois , un fpe&acle 
bien divertiffant pour ceux qui étoient 
exempts de ce préjugé , de voir brûler 
des hommes , qui , fe vantant d’avoir 
la puiffance d’arrêter le cours de la na- 
ture , n’avoient pas celui de prévenir 
l’effet d’un fagot de bois. Il eft vrai 
que le feu ne confumoit point les for- 
ciers. Ils renaiffoient toujours des cen- 
dres de la magie. 

Il n’y a pas bien long-temps qu’on 
eft guéri de cette maladie ; ce qui 
prouve le retard des connoiffances en 
Europe. 

Tu ne feras peut-être pas fâché de 
voir ici un traité abrégé de fortilege, 
que j’ai recueilli dans plulieurs Auteurs 
graves; car tout s’écrit en Europe, 
jufqu’aux éléments de la folie. 

On diftinguoit plufieurs fortes de ma- 
gie. La naturelle , qui n’étoit autre chofe 
que les différentes combinaifons du dé- 
veloppement de la matière ; & dans ce 
cas , il ne falloit pas être forcier pour 
devenir magicien. Un homme, qui fai- 
foit paffer les rayons du foleil au tra- 
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vers d*un verre , & qui , en augmen- 
tant ainfi le degré de chaleur , produi- 
rait quelques fruits précoces, étoit re- 
gardé comme un homme qui poffédoit 
cette fcience furnaturelle. 

Le fécond fortilege tiroit fon origine 
'de l’art. Un Mathématicien qui, par le 
frottement de la matière , rendoit des 
fons, ou faifoit articuler une ftatue, étoit 
réputé magicien. 

La troifieme efpece de magie prenoit 
fa fource dans la Médecine. Quelques 
comportions, qui mettoient l’efprit en 
délire, portoient ce nom. Jufques-là 
tout étoit naturel dans la magie , & il 
jfuffifoit d’être ainfi magicien , pour paf- 
fer pour forcier ; mais bientôt on alla 
plus loin; on fit une impofture de cette 
îcience. C’eft d’elle qu’on vit fortir les 
enchanteurs & les enchantements, qui 
firent tourner la tête à tant d’Euro- 
péens , & qui remplirent cette partie du 
inonde d’erreurs & d’extravagances. 

Onfuppofoitque quelques paroles ma- 
giques pou voient déranger le firmament , - 
& donner un nouveau cours aux étoiles. 
On étoit dans la perfuafion que les for- 
ciers faifoient descendre la lune du ciel. 

Quand on ne trouva plus dans l’ima- 
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gination de quoi féduire la crédulité hu- 
maine , on eut recours aux productions* 
de la nature. Les plantes pofféderent la 
magie. - - *• 

On débita qu’il y avoit des herbes 
qui arrêtoient le flux de la mer, qui 
defféchoient les fleuves , & d’autres qui 
refliifcitoient les morts. 

Un impofteur, connu dans le monde 
Européen fous le nom d’Agrippa, pré- 
tendit avoir un fecret magique pour faire 
naître un homme, par le moyen d’un 
œuf de poule. 

Les forciers ne fe contentèrent pas 
de promener la magie fur la terre ; ils 
voulurent encore la faire defcendre aux 
enfers. Dès-lors les démons s’emparè- 
rent du monde. L’Europe fut remplie 
de pofledés. On vit des Européens qui 
logeoient jufqu’à dix mille diables dans 
leurs corps ; mais les Mandarins Chré- 
tiens imaginèrent une contre-magie plus 
prodigieufe encore. Avec un petit nom- 
bre de paroles ou quelques gouttes d’eau, 
ils les faifoient déloger promptement; 
& l’on ne vit jamais des démons fi obéif- 
fants. On eût dit que les diables n’exer- 
çoient leur pouvoir que pour montrer 
leur impuiffançe. 

C iij 
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On vit des forciers qui favoient tout 
ce qui devoit fe paffer dans l’univers : 
il n’y avoit qu’une chofe qu’ils igno- 
raient ; c’étoit le jour qu’ils feroient 
bridés. 

L’amour eut aufli des forciers, fes. 
enchanteurs , qui donnoient aux amants 
les moyens de fe faire aimer de leurs, 
maîtreïes. Les anneaux , dans ce temps- 
là, jouoient le rôle de magiciens : té- 
moin cette aventure qui arriva à un 
Souverain. 

On dit qu’un Prince devint amoureux 
d’une femme, au point d’oublier tous 
fes devoirs. Cette femme, étant mor- 
te , fon amour n’en devint que plus 
violent : il ne quittoit point Ton cada- 
vre, auquel il trouvoit autant de grâ- 
ces qu’au plus beau corps animé ; mais 
un Mandarin Archevêque, qui prit le 
moment que ce Prince étoit forti pour 
quelque befoin , lui ôta un anneau dans 
lequel étoit le preflige d’amour. Le Prince 
étant revenu , ne trouva plus dans fa 
maîtreffe qu’un cadavre puant : mais 
fon amour , qui fuivoit l’anneau , fe 
porta tout entier du côté de l’Archevê- 
que qu’il fuivoit par-tout. 

Les fiages & les batailles dépendoient 
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de l’art magique. Les Généraux d’ar- 
mée s’arrangèrent fouvent avec des 
enchanteurs pour faire fuir les enne- 
mis ; ce qui étoit fort commode , puif- 
qu’un magicien pouvoit tenir lieu d’une 
armée. 

Les forciers s’en prirent auffi quel- 
quefois aux animaux. On lit , dans une 
hiftoire européenne , qu’un peuple qui 
habitoient fur le Wéfer, étant fort in- 
commodé des rats , fit marché avec un 
magicien pour s’en débarraffer. Celui-- 
ci prit une flûte , & en joua. Les rats , 
enchantés de ce fon mélodieux , fe mi- 
rent à le fuivre. Alors il entra dans le 
Wéfer, & les rats l’y ayant inconfidé- 
rément fuivi, s’y noyèrent tous. 

Il y avoit des magiciens qui exci- 
toient des orages & des tempêtes ; d’au- 
tres avoient le pouvoir d’emprifonner 
les vents , & de les tenir enfermés dans 
des peaux d ânes. 

Pendant long-temps , un morceau de 
bois , qu’on appella la baguette , joua 
le rôle de forcier. D’abord on l’employa 
à découvrir les eaux ; mais on la fit 
fervir, dans la fuite, à retrouver les cho- 
fes perdues, à découvrir les vols , & à 
reconnoître les affaflins. 

C iv 
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On attribuoit un pouvoir aux magi- 
ciens , qui , s’il eût été vrai , les eût 
rendu les maîtres de la vie des Souve- 
rains. Ils faifoient , difoit-on , des figu- 
res de cire qui leur reffembloient , & 
ils n’avoient qu’à fondre ces effigies 
pour faire mourir ceux qu’elles repré- 
fentoient. 

On donnoit un autre pouvoir à la 
magie, qui étoit de rendre les hommes 
invifibles. Ce fortilege étoit favorable 
fur- tout aux amoureux, qui par-là trom- 
poient les Argus qui veilloient fur les 
femmes. Cette magie eft , dit* on , la 
caufe qu’il y a en Efpagne & en Por- 
tugal , une inquifition , qui fait brider 
les forciers : mais ce feroit une grande 
tyrannie pour les amoureux ; car un 
amant invifible , qui par-là eft impalpa- 
ble, n’efl: guere dangereux. 

Outre les magiciens, il y avoit aufli 
des livres de magie. Le fortilege étoit 
dans les caraôeres; de maniéré qu’un 
Imprimeur étoit forcier fans le favoir. 

Toutes ces extravagances furent re- 
çues & adoptées par ce que les Chré- 
tiens appellent l’Eglife , & par les or- 
donnances des Rois & des Papes ; car 
afin que cette folie ne manquât pas de 



Digitized by Google 




CHINOIS . 57 

pouffer de profonde» racines , on lui 
donna toute l’authenticité poflïble. 



LETTRE XIII. * 

Suites des grandes époques de t Europe , 
& de la Cour de Rome , à Pékin . 

De Paris. 

R o ME établit pour maxime, qu’il 
n’y avoit qu’elle qui eût le privilège 
de lever des impôts fur les gens d’E- 
glife ; & à force de le dire , on le crut. 
Un Comte d’Anjou s’obligea de lui 
payer deux mille marcs d’or toutes les 
années , pour la mouvance du Royau- 
me de Naples, à condition qu’elle lui 
donneroit la permiffion de lever un 
tribut fur le corps des Prêtres de la 
France. 

Quand quelque Monarque lui refu- 
foit un domaine , qui étoit à fa con- 
venance , elle le faifoit paffer pour re- 
belle à l’Eglife ; & d’abord elle ordon- 
noit qu’on fe croifât contre lui. On le 
traitoit comme un Mahométan,, parce 
qu’il ne vouloit pas fe dépouiller; 

C v 
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comme fidele. Nouveau genre de ty- 
rannie , inconnu jufques-là dans l’uni- 
vers. 

Elle fut infpirer tant de refpeft pour 
fon caraftere , que les loix politiques 
& civiles en furent altérées , & que 
l’humanité elle-même en fouffrit. Un 
Prince chrétien , ayant été fait prifon- 
nier de guerre en combattant pour la 
défenfe de fes Etats, fut comdamné à 
mourir fur lin échafaud , pour avoir , 
difoit fa fentence, pris les armes con- 
tre l’Eglife : injuftice énorme ! car fi 
l’Eglife formoit un corps politique , 
pourquoi ne pouvoit-on pas fe battre 
contre elle ? Le facrilege devoit finir 
où l’Etat civil ecdéfiaftique commen- 
çoit. 

Elle profita d’une foibleffe qui fe 
trouvoit alors , & qui fe trouve en- 
core aujourd’hui chez les Princes chré- 
tiens , & dont on ne fauroit donner 
d’autre railon, fi ce n’efl que de tout 
temps l’opinion a gouverné le monde. 
On vit fouvent des Souverains qui 
oferent infuiter la perfonne des Papes , 
les détrôner , les traîner en prifon , 
les charger de fers : mais aucun , ou 
prefque aucun n’ofa époufer fa niçce , 
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ou répudier fa femme , fans fa permif- 
fion. On fent combien ce préjugé a 
dû être favorable à la politique des 
Papes, puifque par- là ils pouvoient 
empêcher les alliances qui ne leur étoient 
pas favorables. Ils fe relâchoient de ce 
droit , ou le foutenoient , fuivant leurs 
intérêts. 

Il y eut des temps où ils refuferent ï 
à de certains Monarques , d ’époufer 
leurs confines au quatrième degré : d’au- 
tres fois ils portèrent des Princes à fe dé- 
marier d’avec des femmes qu’ils avoient 
époufées légitimement. 

Rome ayant ainfi jetté les fonde- 
ments de fa puiffance fpirituelle , elle 
n’eut qu’un pas à faire pour établir la 
temporelle. De même que l’ancienne 
République , elle érigea un tribunal , 
où toutes les affaires du monde dé- 
voient être jugées. Ce tribunal décida 
des caufes les plus célébrés de l’Europe. 

Les Papes ordonnèrent , de leur au- 
torité & pleine puiffance, que plufieurs 
Royaumes changeroient de maîtres , & 
appartiendront à d’autres Souverains 
qu’à ceux à qui ils appartenoient. Ils 
dépoferent un grand nombre de Rois, & 
difpoferent de leurs Couronnes. Quel- 

C vj 
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ques-uns furent privés de leurs biens , 
meubles & immeubles , ôc d’autres fu- 
rent réduits à vivre de charités. 

Elle s’étoit donné des états & un do- 
maine. L’hiftoire de l’Europe ne dit 
point comment elle les acquit. La lé- 
gitimité de fes poffeffions n’eft fondée 
que fur des doutes. Il n’eft pas diffi- 
cile de fe convaincre qu’efïe les ufur- 
pa. Il ne faut , pour cela , que jetter les 
yeux fur la pofition où étoit cette 
partie du monde , lorfqu’elle fe les 
appropria. Tous les domaines de l’Eu- 
rope étoient alors des aliénations de 
l’Empire Romain. Les Princes qui les 
avoient ufurpés , ne pouvoient donner 
qu’illégitimement ce qu’ils poffédoient 
de même. 

Rome cite des conceffions des Cé- 
fars. Il n’eft guere probable que les 
Empereurs, dont la politique fut tou- 
jours de diminuer le pouvoir des Pa- 
pes , ayent contribué à les agrandir. 
Mais quand ils l’auroient voulu, ils ne 
le pouvoient pas. Ils n’avoient aucun 
droit de dépouiller l’Europe, pour en- 
richir Rome chrétienne ; à moins qu’il 
n’y ait un droit des gens en Europe, par 
lequel un bien volé, en paffant à un 
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froifieme, devient bien acquis. Cepen- 
dant elle jouit paifiblement de Tes Etats^ 
ni plus ni moins que s’ils lui apptrte- 
noient de plein droit. 

En parcourant les annales de l’Eu- 
rope chrétienne , on ne trouve prefque 
point de Famille régnante que les Papes 
li’ayent détrônée. 

Ils voulurent que cette jurifdi&ion gé- 
nérale s’étendît jufques fur les affaires 
particulières de la fociété. J’ai lu, dan* 
ces mêmes annales , qu’un Chrétien , 
nommé Monfort , ayant enlevé l’enfant 
du Roi Pierre d’Arragon, la Reine fa 
mere , qui le redemandoit , alla plaider 
elle- même fa caufe devant ce tribunal. 
Il fut ordonné que Monfort rendroit 
cet enfant; & Monfort le rendit. On 
peut juger , par ce feul trait, de l’afcen- 
dantque les Papes avoient fur les Prin- 
ces; car fi les grands leur étoient fi 
fournis , que devoit-ce être des peu- 
ples } 

Non-feulement Rome vouloit être 
obéie, mais même elle vouloit l’être par 
les plus vils inftruments de fa puiflance. 
Un Moine , qui étoit porteur d’un or- 
dre de fa part, devoit être refpetté. 

On vit, dans une guerre pour la re- 
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ligion , un frere Ramire , excommunier 
6c interdire de fa part autant de grands 
qu’il voulut. Quand un Roi qui lui 
payoit tribut, mouroit fans poftériîé, 
elle prétendoit à fa Couronne. 

Elle cédoit quelquefois fes droits en 
apparence , mais ce n’étôit que pour 
mieux affermir fon autorité. Si elle 
rendit grand Charlemagne , ce ne fut 
que pour mieux diminuer fon pouvoir 
dans la perfonne de fes Succeffeurs. 

Sa coutume -confiante fut de favori- 
fer les ufurpations , lorfqu’elles purent 
favorifer fes vues. 

Il ne fervoit de rien aux Princes con- 
tre qui elle fè liguoit, de faire voir la 
légitimité de leurs titres. Rome facri- 
fîoit les droits les plus faints de l’Eu- 
rope, à fes intérêts perfonnels. 

Elle reconnut un nommé Pépin, ufur- 
pateur de la France , pour légitime Sou- 
verain , 6c menaça de fes anathèmes 
les François qui oferoient fe donner 
un Roi d’une autre race. C’eft que cet 
ufurpateur étoit puiffant, 6c promettoit 
des domaines. 

Comme elle avoit établi pour maxi- 
me d’être le fiege de la politique dit 
monde chrétien, 6c qu’il falloit pour 
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cela qu’elle fût inffruite de tout ce qui 
fe paffoit en Europe , elle tenoit un ré- 
pertoire univerfel de ce qui fe paffoit 
chez tous les Princes. Pour cela , elle 
e/itretenoit , à fes dépens, des agents dans 
toutes les Cours. Ceux-ci fe mêloient 
de tout. Il n’y avoit nulle affaire dont 
ils ne priffent connoiffance. Leur fé- 
jour ordinaire étoit auprès des Souve- 
rains. C’eft de-là qu’ils s’infinuoient dans 
les replis les plus cachés des intrigues 
d’Etat. Il n’y eut point de fecrets dans 
les Familles royales qu’ils ne pénétrai*- 
fent. Ils s’ingéroient jufques à lavoir le 
myftere de leurs lits. 

Ils s’attachoient particuliérement à 
développer les vices & les vertus des 
Princes, & à connoître l’endroit foi- 
ble de leur caraétere. Rome en étoit 
aulîi-tôt inffruite , & l’on agiffoit en 
eonféquence. 

On l’informoit exa&ement de la po* 
fition préfente des Gouvernements , de 
leur pouvoir , de leurs forces relatives , 
du nombre de leurs troupes , de leurs 
fyffêmes économiques, de leurs finan- 
ces & de leurs reffources. Les grands 
Mandarins avoient , par cette correfpon- 
dance générale , la clef de la puiffance 
politique de l’Europe. 
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Ces émiffaires ne perdoient point de 
vue les Souverains ; ils les fuivoient 
dans leurs voyages, dans leurs amufe- 
ments; ils les accompagnoient même à 
la guerre; car il pouvoit naître à tout 
moment des événements qui changeaf- 
fent la defiinée des affaires : ils vou- 
loient en être inftruits les premiers , 
afin de prendre les devants , & qu’au- 
cune autre Puiffance ne les prévînt. 

Ces agents , qu’on appelloit Nonces , 
parloient prefque toujours fort haut. Ils 
menaçoient fouvent les Souverains, & 
les accoutumoient à une foumifïion aveu- 
gle pour les Papes. Ils mêloient ordi- 
nairement les affaires du ciel avec cel- 
, les de la terre. Mais ils faifoient une 
chofe plus utile pour leurs intérêts ; car 
ils imbiboient fi bien les peuples de 
leurs maximes, que ceux-ci tenoient 
plus à Rome qu’à leur patrie. 

Rome , par fes agents , cherchoit à por- 
ter les Souverains à avoir de la con- 
fiance en elle ; quand elle y avoit réuffi , 
elle s’en fervoit pour étendre les bor- 
nes de fa domination. 

Aucun Prince n’étoit fur de la fidé- 
lité de fon peuple; car, dans les divi- 
fions qu’elle avoit avec eux , fon pre- 
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nier foin étoit de relever les fiijets du 
ferment de fidélité. 

Elle entretenoit, dans toute l’Euro- 
pe, des fa&ions qui foutenoient publi- 
quement fa primatie fur toutes les Têtes 
couronnées ; ce qui augmentoit fon in- 
fluence. 

Comme elle avoit pour fyftême po- 
litique la foibleffe générale de l’Euro- 
pe, lorfque quelque Prince augmentoit 
confidérablement fes forces , & que fa 
puiffance commençoit à lui faire om- 
brage , elle fufcitoit des jaloulies dans 
les Cours des autres Souverains, & ne 
ceffoit de s’intriguer jufques à ce qu’ils 
euflfent pris les armes contre lui. Par 
cette difcorde continuelle, elle empê- 
choit qu’aucun Gouvernement ne de- 
vînt formidable. 

Tandis que les autres Puiffances fe 
faifoient la guerre , & fe fervoient des 
armes pour s’entre-détruire , Romen’em- 
ployoit que des maximes ; ce qui fai- 
foit qu’elle étoit toujours la même ; car 
elle ne s’ufoit point. Uniquement occu- 
pée à acquérir la domination fur les 
cfprits , elle étoit perfuadée que , lorf- 
que l’on a fubjugué l’opinion des hom- 
mes , leur conquête eft faite. 
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Les autres Puifiances politiques de 
l’Europe fe formoient un point de vue: 
leur plan de domination tendoit à un 
feul objet. Les Papes les'embraffoient 
tous : leur fyftême étoit celui de l’uni- 
yers. r 

Quand l’Europe étoit en guerre, & 
que les Souverains n’avoient que les 
forces qu’il leur falloit pour attaquer ou 
pour fe défendre, c’étoit toujours le 
temps qu’ils prenoient pour augmenter 
leur pouvoir. 

Ils furent li bien en impofer aux peu- 
ples & aux grands , qu’on commença 
à fe perfuader qu’ils avoient des droits 
inconteftables fur tous les Etats. Ce fut 
fur cette perfualion que plufieurs Sou- 
verains firent la guerre pour eux, & 
ruinèrent leur puiffance réelle , pour 
foutenir leurs droits chimériques. 

Lorfqu’un Pape étoit forcé, par les 
circonflances, à faire un traité onéreux 
avec quelque Souverain , celui qui lui 
fuccédoit , l’annulloit auiïi-tôt j car ce 
fut toujours une loi fondamentale de 
Rome , que les Papes font toujours mi- 
neurs , quand il s’agit d’un a&e qui 
peut diminuer leur pouvoir : ainfi ils 
étoient fûrs de regagner dans un temps , 
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ce qu’ils avoient perdu dans un autre. 

Outre fes émiffaires ôc Tes agents , 
Rome avoit encore des Bonzes & des 
petits Mandarins répandus dans tous les 
Etats de l’Europe, qui enfeignoient que 
toutes les autres Puiflances n’étoient que 
des branches de la lienne. Maxime qui , 
étant une fois reçue dans l’efprit des 
peuples , augmentoit la vénération pour 
jelle , & diminuoit le zele pour un lé- 
gitime Souverain. 

Elle n’étoit fidelle à fes engagements , 
que , lorfqu’en les tenant , ils n’étoient 
point contraires à fes vues. 

On lit qu’elle traita avec un Prince 
pour l’inveftiture du Royaume de Na- 
ples , quoiqu’elle eut pris d’ailleurs d’au- 
tres engagements. Elle mettoit toujours 
fes droits à l’enchere. Celui qui en don- 
noit le plus d’argent, l’obtenoit. 

Lorfqu’elle paffoit quelque engage- 
ment , elle y mettoit toujours des clau- 
fes qui lui offroient un moyen fur de 
ne pas le tenir. 
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LETTRE XIV. 

Lt Mandarin Chain- pi-pi , au Mandarin 
Minijlrc , à Pékin , 

De Paris. 

Il n’y a point de grandeur dans les 
Gouvernements européens : ce qu’on 
appelle ici la puiflance politique des 
Etats, eft tout près du néant. 

Les intérêts des Princes font de pe- 
tits atomes imperceptibles. Quand on 
me fait le récit des batailles générales 
qui ont agité le monde européen , &C 
des légions de foldats qui fe font bat- 
tus pour augmenter le pouvoir de fes 
Potentats , il me femble que je vois un 
tas de fourmis qui fe dilputent la con- 
quête d’un épi de bled. 

Dans les plus grands combats qui fe 
livrent en Europe, il n’eft guere quef- 
« tion que de- quelques lieues de terrein 
inculte , ou prefque toujours inutile. 
C’eft pour ces riens que les Rois chré- 
tiens paffent leur vie à négocier , ou à 
fe battre. 
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La France eft la plus grande Puif- 
fance de l’Europe : il eft vrai que fon 
continent eft auffi étendu qu’une de 
nos Provinces , & qu’elle eft auffi peu- 
plée que deux ou trois de nos Villes 
unies enfemble. On éleve fa grandeur 
jufques aux nues , & on ne parle que 
de fes forces ; la raifon en eft , qu’elle 
peut mettre fur pied une armée auffi 
nombreufe que le détachement des trou- 
pes qui fuivent notre Empereur, lorf- 
qu’il va prendre le divertiffement de la 
chafle. 

Cette Monarchie étend fes ailes fur 
l’Océan & la Méditerranée ; mais au- 
lieu de commander à ces deux mers, 
elle en eft commandée. 

Elle tient un rang diftingué parmi 
les autres Puiflances par fes richefles. 
Si fon numéraire étoit réparti géomé- 
triquement, il y auroit une demi-once 
d’argent pour chacun de fes fujets. Cela 
s’appelle ici les finances ; nom idéal , 
qui ne lignifie rien , lorlqu’on l’étend 
au général, puifqu’il n’y a que quel- 
ques partifans qui ayent les moyens de 
financer. 

Le Roi eft riche en France ; mais 
c’eft parce que tout le monde y eft 
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pauvre. Il s’approprie le bien cîe tous 
fes fujets , & , pour cela , il n’a rien à 
faire qu’à leur demander la permifiion. 
de le prendre. 

Les François idolâtrent leur Roi , 
qui eft la caufe première de leur mi- 
fere. C’eft une maladie de famille, qui 
paffe de pere en fils, & qui fe perpé- 
tue de génération en génération. On 
embarralferoit beaucoup ce peuple , fi 
on lui demandoit la raifon de cet amour. 

• Il pourroit répondre que c’efl un ufage 
établi. Ce n’eft pas que la nation Fran- 
çoife n’aime fes richeffes; mais elle aime 
encore plus fes mœurs & fes maniérés. 
L’homme ici eft un animal contradic- 
toire à lui-même. 

Les François travaillent , avec des pei- 
nes inconcevables, à acquérir des tré- 
fors qu’ils cedent au Prince dès le pre- 
mier ordre qu’ils en reçoivent. 

• Les connoiffeurs en politique pré- 
tendent que cet amour pour le Prince 
forme la véritable puiffance de la Mo- 
narchie. Je le croirois bien auffi , s’il 
n’étoit pas abufif. Il faudroit pour cela 
qu’il fût lui-même la réglé de la po- 
tique ; qu’il établît un point de pro- 
portion entre le Prince & les fujets ; 
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«ne celui-là ne leur demandât pas trop, 
& que ceux-ci lui donnaient allez. 



LETTRE XV. 

Ht Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin 
Cham -pi-pi , à Paris . 

De Turin. 

L es joueurs reffemblent aux amants ; 
ils s’imaginent qu’on n’a rien de mieux 
à faire, que d’écouter leurs complaintes. 

Hier, on m’introduilit dans une fo- 
ciété Piémontoife , où je ne fus pas 
plutôt entré , que la compagnie fe failit 
de moi. J’appris dans une heure les mal- 
heurs de chacun. L’un rne dit que, de- 
puis un an , il avoit perdu la moitié 
de fon bien au jeu; l’autre, qu’il étoit 
entièrement dérangé; un troilieme , qu’il 
avoit confommé toute fa fortune aux 
cartes. 

» Meilleurs , dit alors un vieux 
» joueur, qui n’avoit encore rien dit, 
» vous parlez de vos pertes, mais per- 
» fonne de vous ne parle de fes pro- 
» fits ; car enfin vous gagnez quelque- 
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» fois ; mais pour moi , cela ne m’ar- 
♦> rive jamais. Tenez , Monfieur l’é- 
» tranger, continua-t-il en m’adreffant 
» la parole, me voici : je joue le qua- 
» drille depuis que je fuis au monde ; 
» &, grâces à mon âge, ce n’eft pas 
» l’affaire d’hier; je n’y ai pas gagiré 
» une feule fois. Il y a vingt - cinq 
» ans que je n’ai vu de fpadille. Rien de 
» plus marqué que mon malheur. Si 
m j’ai un jeu paffable , & que j’appelle 
» un Roi, je fais la partie remife : fi je 
» joue fans prendre , elle eft codifie. 
» Ce qui me défoie le plus , c’efi: que 
» je joue avec de vieilles femmes , 
» qui me volent depuis le matin juf- 
» qu’au foir. Cependant je me vois à 
» l’hôpital. 

» Voilà un plaifant guignon , reprit 
» un autre , qui étoit à côté de celui 
» qui venoit de parler, que de n’avoir 
*> point de fpadille ! Eft-ce que quand 
» on joue au quadrille avec des Da- 
» mes en Piémont , on voit jamais les 

as noirs. 

» Mais , Monfieur , continua-t-il , une 
t> chofe qui vous furprendra , & qui 
» n’a point d’exemple , c’eft qu’au mo- 
» ment que je vous parle , on vient 

de 
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*> de me forcer le quinola fixieme au 
» reverfis. Voilà, par exemple, des 
n coups marqués, & ce qu’on peut ap- 
» peller des événements. Mais fi vous 
» parlez d’événements , reprit un troi- 
» fieme , il n’y a perfonne fous la voûte 
» des cieux , qui puiffe vous en citer 
de plus extraordinaires , que moi. En 
n voici, par exemple, un qui eft uni- 
» que , & qui vient de m’arriver , if 
» n’y a pas encore une heure. Vous fa- 
» vez, fans doute, le piquet, Monfieur, 
» me dit-il ? Non, Monfieur, lui ré- 
« pondis -je, je ne le connois point, 
v Cela ne fait rien, continua-t-il; le 
» coup eft fi fimple , que tout le monde 
» peut le concevoir z voici comme il 
n s’eft paffé. 

» La partie va en cent points ; je 
» ne joue que pour deux , & mon ad- 
» verfaire pour foixante & quinae. Je 
» fuis en premier ; j’ai fix trelles , par 
» l’as , le Roi , la Dame , le valet , le 
» neuf & le huit ; & trois piques , par 
» l’as, le Roi & la Dame; l’as & le 
» Roi de cœur, & la Dame de carreau : 
» c’eft le plus grand jeu du piquet; 
H avec cela j’ai cinq caftes à prendre. 
Je ne joue que pour deux ; naturelle- 
Tome //. 1 D 
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» ment je dois porter au point : je 
» garde mes lix trefles , avec un as ; 
» mais, voyez ma fatalité! je prends le 
» huit, le valet & le neuf de pique* 
» la Dame & le valet de cœur, & pas 
w un feul carreau. Je crois qu’en allant 
» au talon, ils étoient enfevelis dans les 
» plus profonds abymes de l’enfer ; 
» mais, non, je me trompe; ils n’y 
» étoient pas, maîheureufement pour 
» moi; car ils fe trouvèrent tous dans 
» les mains de'mon adverfaire , qui m’en 
h mit fept fur la table , par la quinte au 
» valet, avec quatorze de dix-, & me 
» gagna cent louis , que nous jouyions 
» cette partie-là. Que dites-vous de ce- 
» lui- là. Moniteur, continua-t-il? Je 
» n’entends pas le coup, lui répondis- 
» je; mais il me paroît malheureux. 
h Malheureux ! reprit-il , avec fureur. 
» Après une pareille fatalité , il faut fe 
» pendre. En cinq cartes , ne pas pren- 
» dre un fept de carreau ! 

» Moniteur, interrompit une vieille 
» Dame , quoique le coup foit pi- 
» quant , ce n’ell cependant qu’une 
» feule partie de perdue. Mais que di- 
» rez-vous de ponter une nuit entière 
» au. Pharaon, fans gagner un feul pa- 
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* roli ? Voici mon hiftoire de la nuit 
» paflee. 

» Je mets d’abord deux ducats fur ua 
h as qui avoit été déclaré pendant deux 
» heures contre le banquier. Je ne l’ai 
» pas plutôt mis fur la table , qu’il eft 
» pris. Je le pouffe, & il eft fait qua- 
» tre fois de fuite. A la fécondé taille , 
» je laiffe l’as, & prend le roi ; le roi 
» perd deux fois, & l’as gagne trois. Je 
» m’opiniâtre fur le roi , & je fuis faite 
*> treize fois de fuite, fans interruption. 
» Alors, je change ma carte; je prends 

* la dame qui étoit routée : mais je ne 
» l’ai pas plutôt choilie , qu’elle perd , 
» & le roi commence à gagner. De 
» crainte que la dame ne perdît autant 
» que le roi, je la changeai pour le.va- 
» let; & le valet perdit plus fou vent 
» que le roi. Je le gagnai cependant une 
» fois : je fis paroli aux dix, & les per- 
» dis fonica. Le neuf avoit été déclaré ; 
t* je le pris, & la chance tourna. Jen- 
» tends dire à ma droite que le banquier 
» dortnoit la face; je la prends, & je 
j» fuis aitfîi-tôt facée. On me dit à ma 
h gauche que la fécondé face eft cer- 
» taine ; je la choifis , & je fuis refacée. 
t» Enfin , je quitte , furieufe & défefpé- 

D i; 
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» rée, perdant tout ce qu’on peut perdre 
» au monde. 

» Tout cela n’eft qu’une bagatelle, 
» reprit un Piémontois qui n’avoit pas 
» encore ouvert la bouche; votre mal- 
» heur, Madame , n’eft que le cadet du 
» mien. Dans dix ans , j’ai perdu , à pon- 
»> ter au Pharaon , vingt-cinq millions de 
» maffes ; & fi je n’avois fripponné les 
» banquiers , ils m’auroient gagné cent 
» millions. 



LETTRE XVI. 

Le même , au Mandarin Mini fin , à Pékin . 

De Paris. 

L E s Etats ne dégénèrent point tout 
d’un coup ; ils s’affoibliffent par grada- 
tions ; il s’écoule, pour l’ordinaire , plu- 
fieurs fiecles , avant que les refforts en 
foyent tout-à-fait ufés. 

La fécondé fois que j’afliftai au petit 
Confeil d’Etat dont je t’ai déjà parlé, je 
trouvai les politiques qui le compôfoient, 
occupés de la pofition préfente de 1a 
France. 
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Comme chacun en donnoit des rai- 
fons relatives à fa maniéré de pen- 
fer, un des membres prit ainfi la pa- 
role : 

h Meilleurs, dit-il , nous prenons pref- 
>» que toujours le change fur nos affai- 
» res politiques, en attribuant leur mau- • 
» vais état à une fuite d’incidents qui fe 
» font fuccédés depuis quelques années, 

» tandis qu’ils tirent leur fource d’une 
» caufe qui exifte depuis pîufieurs fie- 
» clés. 

*> Après la grande révolution de no- 
» tre monde, qui des peuples barbares 
» fit des nations civilisées , chaque Etat 
♦» particulier fongea à fa grandeur per- 
» fonneîle. 

» La France, voulant dominer fur 
» tous les peuples de l'Europe, ne penfa 
» qu’à étendre fes conquêtes de terré : 
w elle ne vit point la mer. Le grand 
» océan n’entra point dans fes vues. Elle 
w eut des armées innombrables pour re- 

culer fes frontières, & faire face à tous 
» ceux qui voudroient s’oppofer à fon 
» agrandiffement. Son plan étoit, dans 
» ce temps-là , analogue à l’exécution de 
» fes deffeins , & peut-être à la pofition 
* oit étoient alors les chofes. Mais le 

D iij 
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» fy ftême uni verfel de l’Europe a changé 
» de face. » 

» De nombreufes colonies, tranf- 
» plantées dans les nouveaux mondes» 
f* établirent une puiflance qui n’exif* 
f* toit pas auparavant. Des plantations 
» nouvelles créèrent une richeffe dont 
h on n’avoit jadis aucune idée ; des mi- 
» nés abondantes s’ouvrirent en Améri- 
» que, qui augmentèrent confidérable- 
» ment lies lignes des valeurs i un grand 
» commerce étranger fe forma , ôc de- 
» vint la bafe du pouvoir de tous les 
» Etats. Alors les vaiffeaux furent plus 
» néceffaires que les foldats , & les ar- 
» mées moins utiles que les flottes ; 
y* cependant la France, fans faire at- 
» tendon à ce changement , fuivit fon 
ancien fyffême y & continua de s’é- 
loigner de la mer. La confufion de 
» nos armements fur l’océan n’eft pas 
» l’affaire d’hier. U ne faut pas attrl- 
» huer ce défordre à ce régné y ou au 
» précédent : il y a plus de deux cents 
» ans que les Anglois renverferentainfà 
» les premiers fondements de notre ma- 
* rine. Ce peuple y a toujours tra* 
» vaille avec d’autant plus de fuccès* 
» que nous ne nous fbmmes jamais op- 
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» pofés aux progrès de la lienne. Bien- 
» loin de penfer à rétablir le niveau , 
» nous leur avons fourni nous-mêmes 
» les moyens de le détruire. La Fran- 
» ce, pendant ces derniers fiecles , a vu 
» établir dans la Grande-Bretagne une 
» foule de Bill s ou de Réglements pro- 
>> près à augmenter fes flottes , & il 
» n’eft jamais venu dans Pefprit de no- 
» tre Gouvernement de fui vre fon exem- 
» pie. Qu’efl-il arrivé de cela? c’eft que 
» la marine d’Angleterre, en devenant 
» la dominante , a acquis affez de ri- 
♦> cheffes pour fournir à nos ennemis 
y* des armes contre nous : de cette ma- 
» niere la puiffance de mer a donné la 
» loi à celle de terre. 



LETTRE XVII. 

L* Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
Cotao-yu-fe, à Pékin. 

De Paris. • 

JL O RS qu’une Dame, en France, eft 
en faveur, & qu’elle a gagné l’affe&ion 
de fon Prince , toutes les chofes de la 
vie civile prennent fon nom. 

Div 



\ 
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A mon arrivée à Paris, mon cocher 
me demanda fi je voulois un caTroffe 
à la Pompadour. Un marchand de îa 
rue St. Honoré, qui ambitionnoit mat 
pratique , m’affura que fi je voulois me 
iervir de lui , il me donneroit un drap 
de couleur Pompadour fuperbe. Un 
cuifinier, qui s’offrit en même-temps 
pour entrer à mon fer vice, me dit, pour 
me prouver fon talent , qu*îi pouvoir 
faire d’excellents ragofits à la Pompa- 
dour. On voit des cheminées , des mi- 
roirs , des tables ,. des fophas , des chai- 
i es qui s’appellent ainfi.. 

Il y a aufiî des lits à la Pompadour. 
Comme j’ai de là peine à croire que les^ 
François donnent ainfi des noms aux 
chofes à pure perte, je ferai quelques 
recherches pour favoir fi un lit à la 
Pompadour, n’eft pas fufpendu de ma- 
niéré à donner plus de plaifir aux fens 
que les autres. 

On rend ici des rubans à la Pompa- 
dour, des boîtes à la Pompadour, des 
éventails , des étuis » des çuredents à la. 
Pompadour. Il n’y a point de chiffon 
aujourd’hui fur la toilette d’une femme , 
qui ne foit à la Pompadour. 

On dit que cette nation eft yainc j 
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mais comment concilier cela avec cette 
profonde humilité qu’elle fait paroître? 
Les grands & les petits ont endoffé la 
livrée de la favorite , & femblent tenir 
à grand honneur d’être habillés comme 
fes laquais. Le plus grand contralle eft 
que ceux qui l’honorent le plus exté- 
rieurement , affeftent de la méprifer 
davantage intérieurement* En vérité, 
mon cher Kié.-iôu-na y cette nation eft 
une véritable énigme. Tous les hom- 
mes font inconféquents ; mais les Fran- 
çois font les plus inconféquents de tous 
les hommes. 



LETTRE XVIII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin ? 
.fur Us Cérémonies 9 à Pékin . 

De Paris; ' 

O N s’étouffe ici à force d’amitiés* 
Lorfqu’on arrive de campagne , ou que 
l’on a été feulement huit jours abfent , 
il faut effuyer les embraflades , non-feu- 
lement de ceux avec qui on eft en 
quelque liaifon , mais même de ceux 
qu’on ne connoît pas. 

D v 
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Ces mêmes accolades fe reçoivent 
& fe rendent dans les vifites ordinai- 
res au premier de Tan , les grands 
jours de condoléance & de félicitation r 
aux mariages, aux. baptêmes, & aux 
enterrements* La nation s’embraffe con- 
tinuellement, & ne s’en hait pas moins. 
Je crois que les François , qui fuivent 
leur dogme à la lettre, tirent cette con* 
âume de la religion du Chrift , qui fut 
trahi , dit- on , par un baifer. Les fem- 
mes fur-tout paroiffent tirer ce céré- 
monial de Judas.; car elle s’embraffent 
fans ceffe, & fe trahiffent toujours. 

Peut-être aufli n’eft-ce qu’un inftinâr 
de fociété qui porte les François à faire 
femblant de s’aimer pour être plus en 
état de fe fupporter les ups les autres. 
Les embraffades mettent ici tout le mon- 
de au même niveau ; il femble qu’on 
foit tous égaux , lorfqu’oo s’eft embraffé 
également. 
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LÈTTR E XIX. 

, ï * V*-.’..' ' . ,4 ► * 

• - . •» 

Le Mandarin Sin-fro-ei , au Mandarin 

Cham-pi-pi, à Paris . 



De Gênes* 



ê nés , doit je t’écris , n’eft pas une 
Puiffance; c’eft une Ville à laquelle on 
a donné le nom de République* 

Je ne fais pourquoi les Européen* 
ont imaginé de fe divifer en petites peu- 
plades, dont les forces,, n’étant pas eu 
proportion relatives, font continuelle- 
ment à la veille d’être fubjuguées* ' il 
Quand cette République a des difouf^ 
fions avec les Princes étrangers., ü faut 
que le peuple fe révolte pour foute nit 
les droits de l’Etat : remede qui eft pir.fr 
que le mal.. 

Un étranger eft d’abord au fait dfr 
la puiflance politique de ce Gouverne-- 
ment. Quelques barques marchande* 
compofent (a marine, &c deux ou trois 
^compagnies de Corfes forment fou état 
militaire. Ses finances font en meiï- 
feur. état;, il y a. ici un trefor; & c’eft 

D vj 
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dans celui-ci que confifte la Républi- 
que. 

Gênes a la manie de vouloir figurer 
avec les premières Puiffances de l’Eu- 
rope ; elle reçoit & envoyé des Am- 
bafladeurs dans les Cours étrangères. 
Elle a un Souverain qu’on appelle Doge; 
mais il faut que fes fujets fe méfient de 
lui ; car il n’elt pas plutôt élu , qu’il de- 
vient prifonnier d’Etat ; il n’a pas la 
liberté de fortir des murs. Sa fouve- 
raineté finit aux portes de la ville. 

Cette efpece de Royauté fe remonte 
tous les trois ans. Le Prince qui occupe 
le trône , n’y eft pas plutôt aflis, qu’il eft 
obligé d’en defcendre pour redevenir 
fujer. 

II y avoit autrefois une couronne at- 
tachée à ce diadème ; mais des rebel- ' 
les l’en ont arrachée , & il ne relie au- 
jourd’hui aux Doges de Gênes qu’un 
bonnet. 

Libertas : voilà la devife de cette Ré- 
publique ; il ell vrai que deux ou trois 
cents citoyens ont la liberté de tyran- 
nifer tous les autres, de faire des loix 
à leur fantaifie , de les abroger , de jouir 
des dignités , des rangs , des honneurs , 
de fe revêtir des premier^ charges de 
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PEtat, & de difpofer des revenus de la 
République» Je ne voudrois pas qu’on 
ajoutât la dérifion à la fervitude. Pour- 
quoi infulter aux malheurs des peuples } 
Hs ne font déjà que trop à plaindre d’ê- 
tre efclaves» La devife de la liberté ne 
convient cju’à un peuple qui fe gouverne 
par lui-meme, ou par fesrepréfentants; 
il n’eft libre que lorfqu ? il a part à l’ad» 
miniftration , & qu’il entre dans le Con- 
seil délibératif de la nation. Les Euro- 
péens n’appellent prefque jamais les cho- 
ies par leur nom ; ils nomment Répu- 
blique , des Etats entièrement defpotl- 
ques ; c’eft comme û l’on vouloit que 
l’Empire du Turc fût un Gouvernement 
libre. 

L’autorité fuprême eft ici au pouvoir 
des nobles , qui peuvent conjurer con- 
tre l’Etat, fans que le corps du peuple 
puiffe s’y oppofer. Le Sénat délibéré 
lbuvent des chofesqui tendent à fa ruine. 
Il efl arrivé plufieurs fois dans un fiecle, 
que la République a été à la veille de pé- 
rir par fon inconfidération. 

On voit à Gênes un autre fujet de dé- 
rifion publique; c’eft la ftatue d’un ci- 
toyen qui délivra la République d’un 
joug étranger , pour lui en faire porter 
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un national , toujours plus pefant aux 
peuples. 

Outre ces malheurs publics qui regar- 
dent l’Etat , il en eft un autre qui regarde 
les citoyens. L’ancienne nobleffe difpute 
le pas à la nouvelle ; ce qui forme des 
débats & des querelles > oit toutes les 
familles font forcées de prendre part, 
C’eft déjà trop pour une nation d’avoir 
à fupporter la tyrannie générale des 
Nobles, fans qu’elle les afflige encore 
par fes divifions particulières. 

*11 eft difficile qu’un peuple porte long*» 
temps le même joug , fans chercher à 
s’en affranchir. Celui de Gênes a fou- 
vent tenté d’abolir le defpoîifme des No- 
bles ; mais l’anarchie l’a toujours em- 
porté fur lui, La République a employé 
deux moyens qui ont toujours été ef- 
ficaces : l’un a été d’appauvrir le peuple 
en employant contre lui des monopo- 
les , & l’autre de le tenir divifé par des. 
fa frions particulières. 
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LETTRE XX. 

\ 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
Cotao-yu-fe, à Pékin . 

De Paris. r . 

A LA Chine, là fbciété générale eft 
divifée en déux branches;, les hom- 
mes & les femmes ont chacun leur dé- 
partement : ils ne fe rencontrent que 
pour remplir l'objet de la propagation ; 
à l'exception de cette affaire % ils n’en 
ont point d'autre enfemble. Nous au- 
tres Afiatiques , nous n’avons point de 
foi dans la fidélité du fexe : le dogme 
de notre religion , à cet égard fe réduit 
aux clefs & aux verroux. Ici les fem- 
mes font confondues pêle-mêle avec 
les hommes : elles n'ont d’autre gardien 
de leur vertu , que la vertu. Un époux 
fe fie fur là fageffe de fon époufe, 
comme fi elle étoit la chafieté même; 
il. lui remet les clefs du tréfor qu’il 
a le plus précieux, & fe repofe fur 
elle de fon honneur. Il y a beaucoup 
à dire pour & contre cet ufage ; 
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mais , quelques raifons que nous pub- 
lions alléguer aujourd’hui , nous autres 
Afiatiques , pour nous juftifier , nous 
perdrions notre procès en Europe » 
parce que les femmes y ont gagné le 
leur. 

Il eft certain que îa nature n a point 
établie cette féparation ; elle ne peut 
être fondée que fur les abus de la fré- 
quentation des deux fexes : c’eft un 
remede que la légillation applique à la 
fociété malade. Il n’y a qu’à réfléchir 
fur la foibleffe d’un fexe , & la fragilité 
de l’autre, pour convenir de la née et* 
fité du remede. 

C’eft, difent les Européens» une 
tyrannie ; mais fi cette tyrannie répand 
du calme dans les paflions, fi elle gué- 
rit les inquiétudes de l’efprit , bannit 
les craintes, entretient la paix domefti* 
que , prévient les guerres de famille » 
établit l’union, la concorde, laiffe l’é- 
quité aux tribunaux , empêche que la 
juflice ne foit vendue» que l’adminif- 
tration générale ne foit troublée ; fi 
elle maintient l’ordre général , foutient 
les loix fondamentales ; fait que le Gou- 
vernement eft en fureté , que la faveur 
ne difpofe point des premières char- 
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ges de l’Etat , que le Prince ne fe pré- 
vient point , que les emplois ne fe ven* 
dent pas ; fi tout cela eft une tyrannie , 
il fera toujours très-glorieux , pour la 
Société, que les hommes foient ainft 
tyrans. 

Il faut avouer, Monfieur le Chinois , 
me difoit l’autre jour un Européen , 
que vous êtes bien barbares de tenir 
vos femmes dans une fervitude qui les 
rend efclaves* Il faut convenir , Mon* 
fieur l’Européen , lui dis-je , que vous 
êtes bien inconfidérés , de donner aux 
vôtres une liberté qui empêche que 
vous n’en ayiez. Portez vos regards 
fur tout ce qui vous environne , & vouf 
verrez que cette liberté , que vous pre- 
nez tant, eftjla véritable image de vo- 
tre fervitude. Examinez-vous bien , &; 
vous découvrirez que vous avez perdu 
les droits que la nature vous avoir don- 
nés fur les femmes, & que vous n’ê- 
tes plus que les fécondés pecfonnes de 
la fociété. 

L’empire des femmes aujourd’hui eft 
établi , depuis le Monarque jufques au 
dernier fujet. On ht , dans Pbiftoire de 
l’Europe, qu’il yavoit autrefois unpeu- 
ple, appelle Sauromaîes, qui étoit dans 
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la fervitude civile des femmes : lesFrahi 
çois font aujourd’hui ce peuple. Le beau- 
fexe s’y eft emparé de l’adminiftration 
générale & particulière : toutes les af- 
faires de la République font de fon ref- 
fort; c’eft lui qui fait mouvoir la grande 
machine du monde européen. Ici une 
femme eft toujours cachée derrière un 
homme ; les Européens ne font que des 
automates , qui reçoivent de ce fexe 
l’aûion & le mouvement. 

Ce qui me choque chez ce peuple dans 
la fréquentation des deux fexes, n’eft 
pas la fréquentation ; mais l’afcendant 
que le plus foible prend fur le plus forts 
lê qui aviiit les homtriés au point , qu’ils 
fe rendent indignes de ces mêmes homr 
mes qui les avilirent. 



L E T T R E XXL 

Lt Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
Kûé-tou*na, à Pékin . 



De Paris. 






A fociété fe foutient ici d’elle» mê- 
me. Perfonne n’en . fait la méchanique. 
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Le pere n’apprend point au fils les de- 
voirs de citoyen ; il ne les fait pas lui- 
même. 

Les loix font renfermées dans de gros 
volumes ; & il n’y a que ceux qui étu- 
dient long- temps une fcience profonde, 
qu’on appelle le droit , qui foient en état 
de lire dans ces livres. C’eft ici une pro- 
feflion particulière , que de favoir les 
obligations de fon état ; prefq.ue per- 
sonne ne fait le droit de fes devoirs. 

Un Sujet, qui a caufé une Iéfion dans 
la police générale , ignore qu’il ait com- 
mis un crime dont il eft refponfable à 
la Société dans laquelle il eft membre ; 
il faut que ce Soit des gens de loi qui îe 
lui apprennent; & quand on l’en inf- 
truit, il eft prefque toujours trop tard 
pour / remédier. Sa Sentence fuit de 
près cette découverte : il eft Souvent 
puni pour un crime , dont il ne fe con- 
noiftoit pas coupable. 

Deux particuliers qui ont un procès , 8ç 
dont l’un a violé les loix de la Société, ne 
Savent jamais par eux-mêmes qui des 
deux peut avoir tort, Ils vont devant un 
Tribunal compofé de luges qui étudient 
long-temps le fait, & qui , après plufieurs 
Séances, déclarent quel eft l’innocent* > 
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Il eft trifte d’être d’une fociété où 
«eux qui la compofent ignorent les de- 
voirs de leur condition, & dans laquelle 
il faut toujours qu'un tiers les apprenne 
à ceux qui s'en écartent. Cette première 
obligation en Europe n'entre point dans 
l’éducation générale. La législation n’a 
point de catéchifme. Ce n’eft que par 
hafard qu’on apprend à être citoyen* 
On a entendu dire ou raconter à quel- 
qu’un , qu’il ne faut point tuer, ni 
voler. 

A l’exception des crimes capitaux qui 
tombent les premiers fous les fens , on 
peut dire que les loix , en Europe , nt 
puniffent que des innocents; car, pour 
être coupable , il fout favoir qu’on l’eft. 

En général, à la Chine, le peuple, 
s'écarte moins de fes devoirs , parce que 
prefque tout le monde les connoît. L’inf- 
titution entre dans l’éducation Chinoi* 
fe ; chaque membre de l'Empire ap- 
prend dans les livres de loix à’*être ci- 
toyen ; les obligations de chaque daffe 
y font marquées; quand on y manque, 
on eft toujours coupable , parce qu'on 
le fait avant que d'y manquer. Il fe- 
roit à fouhaiter , pour l’ordre civil de 
l’univers , que chaque peuple de la 
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terre fuivît là-deffus l’exemple de- U 
Chine. 



LETTRE XXII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
Cotao-yu-fe, à Pékin . 

De Paris. 

L e pays de l’Opéra eft immenfe ; il 
y a des gens à Paris qui le parcourent 
depuis quarante ans , & qui n’en con- 
noiffent pas toutes les avenues. J’eflaye 
ici de t’en envoyer une carte géogra- 
phique, ou, pour mieux dire, muuco- 
graphique. 

Ce lpettacle n’eft pas feulement for- 
mé de mortels ; il eft encore compofé 
des divinités céleftes & infernales. 

Il defeend trois fois la femaine fur * 

le théâtre des nuées chargées de Dieux , 

& il fort de deftous les planches des 
chars remplis de diables. 

Les premiers font d’un pays qu’on 
nomme l’Olympe , d’où ils viennent pour 
fe donner en fpe&acle à ceux qui payent 
pour les voir. 



/ 
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Il y a apparence que cet Olympe 
n'eft pas bien éloigné de Paris ; car les 
dieux qui en viennent font aufli frifés 
& aufli poudrés que s’ils fortoient de 
leur toilette. A l’égard des diables , ils 
ne doivent pas venir de fort loin non 
plus ; car les Mandarins chrétiens pré- 
tendent que l’enfer eft directement fous 
le parterre de l’Opéra de Paris. Je ne 
fais fi c’eft à caufe que la mufique eft 
infernale. Les diables au refte font de fort 
aimables cavaliers : il ont toujours la 
barbe faite ; & s'ils ne portoient point 
des cornes, on les prendroit pour des 
êtres bienfaifants. Le Dimanche , le 
Mardi & le Vendredi, il ne doit pref- 
que point y avoir de divinité dans le 
ciel , ni dans l’enfer : tous les dieux & 
les démons font à l’Opéra de Paris. 

C’eft fur eux que roule ce fpeûacle. 
Ils font chargés de charmer la compa- 
gnie par leur voix ; ils commandent à 
tout, excepté au rhume. Ces divinités 
font quelquefois li enrouées, qu’elles 
ne peuvent fe faire entendre. 

On y voit aufli des déeffes qui font 
les femmes des dieux. Ces divinités 
femelles me furprirent : car outre que 
je n’ayois jamais foupçonné qu’on pût 



Digitized by Google 




CHINOIS. 95 

faire un dieu d’une femme , je croyois 
que tous les dieux du monde étoient 
de vieux garçons. En effet , l’embarras 
du ménage ne convient pas à des êtres 
qui font chargés du foin de l’univers: 
outre que le mariage énerve toujours 
un peu. Auffi fi tu voyois les dieux, 
ils te feroient compaflion , tant ils font 
maigres & fluets. Il y en a qui n’ont 
pas fix onces de chair fur les os ; & 
plufieurs d’entr’eux ont les jambes fi 
minces, cp’on ne peut s’empêcher d’a- 
Toir pitié de leur divinité. 

Il n’y a rien de moins charte que 
les êtres fuprêmes : ils font toujours à 
■ flairer le jupon de quelque mortelle ; 
car les dieux, en Europe, font comme 
les hommes ; ils n’aiment point leurs 
femmes. Les pauvres déeffes font fou- 
vent obligées de coucher feules , tan- 
dis que les dieux leurs époux , fe ré- 
jouifleftt entre deux draps , avec de 
jolies mortelles. Autrefois elles étoient 
furieufes de leurs infidélités. On m’a 
raconté là-deflus des vengeances terri- 
bles. L’Europe entière manqua plufieurs 
fois d’en être embrafée : mais voyant 
que leur courroux étoit inutile , elles 
fe confolerent de U perfidie de leurs 
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maris, & prirent le parti de fe laiffef 
cajoller à leur tour par d’aimables mor- 
tels ; de façon que l’Olympe eft aujour- 
d’hui un lieu de proftitution. 

Les dieux ne manquent jamais de 
réuflir auprès des femmes. Il eft vrai 
qu’il n’y a point de détour qu’ils n’em- 
ployent pour cela. Ils paroiflent fous 
toutes fortes déformés; tantôt ils fe mon- 
trent avec tous les attributs de leur di- 
vinité ; quelquefois ils paroiflent com- 
me de (impies mortels. Mais quand ils 
ne veulent pas manquer leur coup , ils 
fe métamorphofent en pluie d’or. 

Il y a un diable de dieu à ce fpec- 
tacle, qui eft malin comme un vieux 
fmge. Il a la malice de fe transformer 
en un bel & gros oifeau pour fe faire 
aimer de celle dont il veut jouir. Ce 
dieu, comme tu vois, eft au fait du 
goût de ce fexe ; il fe change quelque- 
fois aufti en geniflfej & quand il a fa 
proie fur le dos, il l’emporte, & va 
en jouir. 

Il n’eft guere poffible qu’un Roi ou 
un Empereur, dont ces dieux ont ré- 
folu de ravir la femme , puiffe s y op- 
pofer ; car ils ont toujours leur nuage 
caché derrière le théâtre, oû ils font 

monter 
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monter leur proie, & s’envolent avec 
elle dans les nues. 

Les diables, qui fe mêlent aufli d’en- 
lever les femmes des mortels , les ra- 
vivent facilement. Le théâtre s’ouvre, 

&. ils fe précipitent dans leur région 
avec leur proie. Dans ce cas-là , j’aime- 
rois mieux être diable que Dieu, car 
on ne craint point les chûtes. 

De ces divinités eft né un enfant qui 
eft bien le plus malin efpiegle qui foit 
dans la nature. Il n’y a point de tours 
qu’il ne faffe à l’Opéra , où il eft tou- 
jours. Il joue à toutes les femmes des 
pièces épouvantables; il fe gliffe fou- 
vent dans leur compagnie comme un 
petit garçon perdu : d’autres fois il naît 
tout d’un coup au milieu d’elles comme 
un champignon. Elles ne fe méfient pas 
de lui : car fi tu le voyois , il a l’air fi 
bon , qu’on diroit qu’il n’y touche pas. 

Il eft impoflible de s’empêcher de le ca- 
reffer ; car il eft beau comme l’amour; 

& c’eft alors qu’il blefle avec des flé- 
chés imperceptibles. Après qu’il a porté 
fon coup , & dès qu’il s’apperçoit qu’il 
caufe des douleurs effroyables , il fe 
met à rire de toutes fes forces , & s’en- . 
fuit. 

Tome IL E 
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J’ai demandé depuis d’où vient qu’on 
ne fe défaifoit pas à l’Opéra de ce mau- 
vais garnement-là ; mais on m’a répondu 
que , fans lui , il faudroit mettre la clef 
fous la porté de ce fpeftacle. 



LETTRE XXIII. 

à ' • * ' ’ . • • 

le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
Kié-tou-na, à Pékin . 

De Paris. 

t - . v * /"* 1 

JL L y a fix points importants à réfou- 
dre dans la politique d’Europe , qui , 
tandis qu’ils ne le feront pas , feront 
toujours de cette partie de l’univers le 
théâtre des guerres & des divifions. 

Le premier problème confifte à fa:- 
voir fi l’Europe ne feroit pas plus puif- 
fante, fi elle l’étoit moins, c’eft-à-dire, 
Vil ne faudroit pas la réduire à fes pre- 
mières limites , en la féparant des au- 
tres continents du monde , fur lefquels , 
depuis deux fiedes , elle a fait de fi gran- 
des conquêtes. L’Afie, l’Afrique & l’A- 
mérique l’ont dépeuplée de plus de vingt 
taillions de fes habitants. Elle eft donc 
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plus foible aujourd’hui qu’elle ne l’étoit. 
Ce n’eft point en reculant leurs limites , 
& en augmentant le nombre des dé- 
ferts , que les nations deviennent puif- 
fantes. 

Le fécond eft un peu plus difficile. 
On demande fi la Religion Catholique 
Romaine n’eft pas un obftacle invinci- 
ble pour acquérir de la force ; & fi le 
Pape n’eft pas un écueil contre lequel 
toutes les puiflances temporelles vont 
fe brifer. 

Le troilîeme confifte à favoir fi la 
population eft l’ame de la puiflance 
politique. Ce problème cefferoit d’en 
être un , fi on ne s’abufoit communé- 
ment fur ce terme. Mais on prend pref- 
que toujours pour des peuples, ce qui 
n’en eft que l’image. On eft étonné 
d etre foible avec une population ira- 
menfe ; mais on ne fait pas attention 
que les peuples ne font que des cada- 
vres. A quoi fert à un Souverain d’a- 
voir des fujets , s’il n’a point des hom- 
mes ? 

Dans le quatrième , oft demande fi le 
commerce par lui-même forme une puif- 
fance? Celle-ci fe réduit à favoir fi, pour 
s’agrandir, il faut ràmaffer plus de ri- 

Eij 
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cheffes , que de foldats. Si les exemples 
du pafle pouvoient en fervir aux Eu- 
ropéens , le quatrième problème feroit 
d’abord décidé. Les peuples, qui con- 
quirent autrefois toutes les nations, dé* 
fendirent le commerce; il ne faut pas 
croire que le fyftême de l’univers foie 
changé au point que , ce qui étoit autre- 
fois la foiblelfe elle-même, foit aujour- 
d’hui la force. 

Le cinquième regarde la navigation. 

On met en queftion , s’il ne faudroit 
pas féparer la mer de la terre ; fi l’u- 
nion de ces deux éléments n’eft pas plus 
préjudiciable , qu’avantageufe à l’Eu- 
rope ? 

Le fixieme, qu’on peut regarder com- 
me le problème domefiique de la Chré- 
tienté, eft d’une grande conféquence. 

Les cabinets le regardent comme le nœud 
gordien de la politique moderne. Il eft 
queftion de favoir fi le degré de force 
de ce qu ? on appelle ici la Maifon de 
Bourbon , eft fupérieur au degré de puif- 
fance de ce qu’on nomme la Maifon 
d’Autriche? Les Européens fe font la ' 
guerre depuis trois fiecles pour inftruire 
ce point de politique ; il a péri plus 
de dix millions de fujets de part & 
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d’autre, fans qu’on ait encore pu parve- 
nir à le décider. 

• Il y auroit un moyen , qui feroit une 
fufpenfion d’armes de vingt ans, pen- 
dant laquelle on mefureroit géométri- 
quement les pouvoirs de ces deux Mai- 
fons. Mais elles n’auront garde ; car 
l’une d’elles déeouvriroit par-là fa foi- 
bleffe; & toute leur politique tend à la 
cacher. Il faut qu elles fe déguifent à elles- 
mêmes leur état, pour en etre plus pro- 
pres à défoler les autres peuples. Ces 
deux Maifons fe mettent réciproquement 
en équilibre en s’atfoibliffant , de ma- 
niéré que dégénérant toujours , elles ne 
fe feront plus la guerre par leurs forces , 
mais combattront par leur propre foi- 
bleffe. 



LETTRE XXIV. 

\ • 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
Kié-tou-na , à Pékin. 

De Paris, * 

L a Religion Chrétienne eft fort com- 
mode ; outre le Baptême qui purifie les 

E iij 
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âmes, & les place, par avance, dans 
le féjour des bienheureux , il y a encore 
des moyens très-efficaces pour y par- 
venir. 

Dans cette feâe , on peut acquérir le 
ciel fans beaucoup de peine. Il y a des 
gens ici qui y conduisent à moins de 
fraix qu’il eft poffible. Ces gens-là s’ap- 
pellent des Directeurs. Ils fe chargent 
de votre ame , & en font leur affaire. 
Vous ne devez vous mêler de rien que 
de faire ce qu’ils vous difent; & ce 
qu’ils vous difent eft fi peu de chofe, 
que ce n’eft pas la peine de fe paffer 
d’être heureux pendant toute une éter- 
nité. 

Souvent même ils vous font gagner 
le Paradis en fuivant vos plaifirs & vos 
propres paffions ; ce qui eft la chofe du 
monde la plus commode. 

Il faut que je t’explique ce myftere de 
la Religion du Chrift. Ce n’eft pas le mal , 
chez les Chrétiens, qui fait le crime , 
mais feulement l’intention du mal : de 
maniéré qu’il n’y a qu’à faire le mal fans 
intention, & alors il n’y a point de mal. 
Par exemple , il n’y a qu’à fuppofer qu’on 
ne veut pas offenfer Dieu , mais feule- 
ment fe fatisfaire foi- même. 
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Jufques-là on n’a pas befoin de di- 
recteur , & on peut acquérir le Ciel 
de foi-même. Cependant comme il eft 
impolîible en péchant qu’il n’y entre 
un peu de malice , c’eft en ceci que le 
direéteur eft néceflaire. Il fonde le de- 
gré de malignité du péché; mais com- 
me cela dépend de la maniéré d’appli- 
quer la fonde, il fe trouve fouvent qu’un 
pécheur eft plus heureux que fage , & 
qu’il eft encore dans la voie du Ciel, 
tandis qu’il fe croyoit à moitié chemin 
de l’enfer. 

Mais fi le directeur peut fauver fa- 
cilement , il peut damner également ; 
ce qui fait une forte de compenfation 
dans cette religion. 

La plupart des avions chez les Chré- 
tiens font équivoques. Elles font fan9 
effet , jufques à ce que ceux qui dirigent 
les âmes viennent leur donner une dé- 
termination ; c’eft-à-dire , une pente vers 
le bien ou le mal : or cette pente eft 
plus ou moins grande , félon le degré de 
rapidité qu’on lui donne. 

Souvent un pécheur n’a qu’un pas à 
faire pour arriver à l’enfer. Quelque- 
fois, avec le même degré d’offenfe, il 
tn eft très -éloigné ; cela dépend de« 
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chemins détournés que le direâeur fait 
faire prendre au péché. 11 y a beaucoup 
de hafard pour acquérir la béatitude. 
Un pécheur, qui a le bonheur de dé-' 
couvrir un directeur facile , va aifé- 
ment au Ciel; celui, au contraire, qui 
en rencontre un de mauvaife humeur, 
y parvient plus difficilement. 

Que dis -tu d’une religion où l’on* 
trouve ainfi des tempéraments avec lé 
Ciel , & où ceux qui la dirigent, élar- 
giflent ou retréciffent , à leur gré , les 
portes de l’enfer ? 

Je voudrois bannir les Médecins & 
les Directeurs de toutes les fociérés , 
afin de mettre tout le monde dans la 
néceffité de guérir fon corps , & de con- 
duire fon ame. 



LETTRE XXV. 

Au même , à Pékin . 

De Paris.' ' 

TTou T eft afteur au théâtre du Palais- 
royal ; les chofes de la terre , & même 
celle du firmament. On y voit des 
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étoiles fixes y jouer des rôles : le fo- 
leil y paroît dans tous Tes atours , & 
la lune avec fes attributs no&urnes. 
x tes éléments y ont également leur pla- 
ce ; j’y ai vu un fleuve en chauffes & 
en pourpoint , botté Sc éperonné , prêt 
à monter à cheval. La mer y eft auflï 
a&rice ; elle y paroît couverte de vaif- 
* féaux. Les dieux & les héros viennent 
débarquer fur la fcene. Dans les grandes 
marées , l’Océan s’avance fi avant fur 
le théâtre, qu’à peine les adeurs peu- 
vent-ils y paffer. 

La divinité , qui préfide fur cet élé- 
ment , fort de-deffous les eaux comme 
un canard, fans être mouillée. Ce dieu, 
pour l’ordinaire , chante affez joliment. 
Il débauche aufli les mortelles ; & quand 
il les a féduites, il les embarque fur 
fes vaiffeaux , qui font* là tout prêts , 
& va en jouir au milieu de fon em- 
pire aquatique. Je ne fais quel goût il 
trouve à cela ; car la poffeflion d’une 
mortelle au fond de la mer , n’eft pas , 
je crois , une bien bonne jouiffance. 11 
eft impoflible de courir après lui; car 
il commande aux vents, & fait naître 
des tempêtes, comme il lui plaît. 

Il fait fouvent très-mauvais temps à 

E v 
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l’Opéra : l’air s’y obfcurcit ; le ciel fe 
couvre de nuages, & une plaie, mêlée 
de grêle & d’éclairs, annonce un grand 
orage ; mais bientôt le temps s’éclair- 
cit ; car , fuivant les réglés de ce théâ- 
tre , le plus grand orage ne doit durer 
que cinq minutes» 

On diftribue les rôles aux aéleurs 
qui doivent repréfenter la pluie, la 
grêle, les éclairs, le tonnerre, & ils 
apprennent, par cœur, à pleuvoir & à 
tonner. Un magicien , qui a tout ce 
mauvais temps dans une baguette , doit 
le diftribuer à propos. On le chafferoit 
de l’Opéra , s’il y faifoit pleuvoir deux 
fécondés de plus. 

Les quatre faifons de Tannée font 
auffi leur apparition à l’Opéra , & y 
jouent leur rôle» Le printemps & l’au- 
tomne s’y montrent en habits très-ga- 
lants ; mais de toutes les faifons de 
Tannée , celle qui pàroît y avoir le 
plus fixé fon féjour , eft l’été ; car , 
pour l’ordinaire, on y étouffe de chaud. 
Il n’eft prefque point queftion d’hyver. 
On n’éprouve d’autre froid à ce théâ- 
tre, que celui des a&eurs. 

L’aurore & le jour y paroiffent à la 
chandelle, & le foie il s’y montre au 
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milieu de la nuit. Il croife le théâtre 
dans un char magnifique , attelé de 
chevaux fuperbes; mais j’ai appris que 
ces courtiers ayant une fois bronché, 
cet aflre, qui fut détourné de fa car- 
rière , fit une chiite dans laquelle il 
manqua de fe caffer le col. 

On y voit fouvent une douzaine de 
gros vents avec le vifage bouffi , qui 
agitent l’air ; mais comme ils foufflent 
tous à la fois, il n’efl guere poffible 
de diltinguer le vent qu’il fait à l’O- 
péra. 

Les zéphyrs y jouent aufli leurs rô- 
les, & donnent beaucoup de plaifir 
aux Dames de qualité. On m’a parlé 
d’un zéphyr qui enchafttoit ,par fà douce 
haleine, toutes les femmes de condi- 
tion, qui lui faifoient lçs yeux doux,' 
Une Duchefle, qui apparemment avoit 
beaucoup de chaleur dans la nuit, cou- 
choit fouvent avec lui. Le public l’a 
perdu ; ce zéphyr n’eft plus à l’Opéra ; 
il fouffie aujourd’hui pour fon plaifir ; 
& quoiqu’un peu furanné , il voltige 
de ruelle en ruelle. 

Outre les aéteurs , les dieux , les 
déeffes , les mortels , les éléments , les 
démons, les magiciens, il n efî, poux 

E vj 



Digitized by Google 




ic8 ’ V E $ P 1 O N 

ainfi dire, aucun animal qui ne trouve 
fa place fur la fcene de l’Opéra. On y 
voit des lions , des tigres , des ours , 
des éléphants , des rhinocéros, des fin- 
ges , des crocodiles , & c. Tous ces 
animaux doivent jouer leurs rôles qu’on 
leur donne par écrit , & dont ils ne 
doivent pas s’écarter. Un lion , qui 
d’un coup de patte pourroit écrafer 
le plus fort des mortels, doit fouvent 
fe laiffer tuer lâchement par le plus 
foible des hommes. 

Je ne faurois te dire où l’Opéra a 
fa ménagerie , mais il faut que le bâ- 
timent foit conlidérable ; car le fpefta- 
cle efl rempli de bêtes. On m’a invité 
d’avance de venir à ce théâtre, enten- 
dre un beau concert de grenouilles , & 
qui eft compofé , dit-on , par le meilleur 
maître de la nation : mais comme j’ai 
appris qu’il n’y a prefque aucune de ces 
grenouilles qui n’ait quali cinq pieds de 
haut , je n’irai point ; car des grenouil- 
les de cette taille doivent plus étourdir 
que réjouir. Au relie , les éléphants & 
les lions de l’Opéra doivent être des 
créatures très-raifonnables ; car elles ont 
chacune dans le ventre l’ame d’un hom- 
me, A cet Opéra chantant eû joint un 
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autre Opéra danfant. Les Atteurs , à ce- 
lui-ci , ne parlent point ; ils s’expriment 
par des gambades. L’Olympe & l’Enfer 
y danfent enfemble. Quand on n’a pas 
des démons , on y employé des furies ; 

& , faute de celles-ci , on y fait danfer 
des Italiens. Prefque chaque fcene du 
chant finit par une danfe , chaque 
afte fe termine par un ballet. 

La nation des danfeurs eft dévouée à * 
une divinité qu’on nomme La Cabriole : 
divinité ingrate , qui , après bien des fa- 
crifices , des peines & des travaux , ne 
donne le plus fouvent à fes fe&ateurs 
qu’une béquille pour récompenfe. 



L E T T T R E . XXVI. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
Kié-tou-na, à Pékin. 

De Paris. 

Il y a maintenant en Europe cinq 
grandes Puiffances divifées d’intérêt. 
Quatre de celles-ci donnent des batail- 
les par leurs Généraux , & font la guerre 
de leurs cabinets. 



Digitized by Google 



110 L'ESPION 

L-o-i-s va à la chaffe , quand fes trou- 
pes vont à l’armée. F-c-s entre dans Ton 
cabinet, quand fes foldats entrent en 
campagne», G-r-e part pour Kenfington, 
quand fes régiments partent pour Green- 
wich. E-l-£-b- donne des ordres qu’on 
lui apprête fon traîneau pour Mofcow , 
quand fes armées s’apprêtent pour l’Al- 
lemagne. Il n’y a que Frédéric qui fàffe 
• la guerre en perfonne. 

5 Ce Monarque paffe , dans l’efprit de 
îa plupart des Européens , pour un grand 
Prince , ôc cela parce qu’il a joué plu- 
fieurs fois tout ton bien fur une carte , 
qu’il a cavé au plus fort , & qu’il a été 
ioitvent du va-tout» On le trouve d’au- 
tant plus prodigieux , qu’un jour de ba- 
taille il eft entièrement à lui-même , & 
trouve aflez de loifir pour fouffler une 
heure de fuite dans un tttyau de bois 
que les Européens appellent flûte. Je ne 
te dirai rien de cette fymphonie , qui eft 
fuivie de celle du gros canon : mais je 
crois,entre nous, qu’il entre beaucoup 
de vanité dans cette mufîque, & que ce 
Prince joue ce jour-là de îa flûte pour la 
poftérité* ' • 

Quelques-uns prétendent cependant 
qu’il n’efl pas fl dupe qu’il le paroit. On 
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dit que la guerre préfente eft le fruit des 
plus profondes méditations politiques : 
qu’avant que de prendre les armes, il 
avoit mefuré géométriquement la puif- 
fance de chacun de fes ennemis, & cal- * 
culé le degré de leurs forces , & celui 
de leurs reffources. Il y a même mieux: 
on prétend qu’il avoit examiné l’état mo- 
ral de l’Europe, & qu’il n’y avoit vu 
que des Rois fans génie , fans capacité, 
privés d’expérience , livrés à leurs plai- 
firs , & plongés dans le luxe & la mol- 
leffe :que fur cette fbibleffe il avoit com- 
biné fes forces. Si cela eft , Frédéric eft 
un grand Roi. Mais fi l’ambition feule 
de faire du bruit dans le monde s’en eft 
mêlée, Frédéric eft le plus imprudent 
de tous les Princes. 



L E T T R E XXVIL 

' V< . , I 

Le Mandarin Charn- pi-pi , au Mandarin 
Cotao-yu-fe , à Pékin* 

De Paris. 

La beauté des femmes en France 
fe remonte tous les matins , comme une 

✓ 
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pendule : on dirait que leurs charmes 
font à vis : c’eft une fleur qui renaît & 
meurt dans un jour. La première oc- 
cupation du fexe ici , en fe levant, eft 
de réparer les déprédations du vifage 
de la veille. Cette reftauration fe fait 
devant un confeiller, qui indique les 
endroits les plus endommagés , & guide 
la main pour les radouber. Il faut bien 
des affaires le matin avant qu’une fem- 
me ait rétabli fon vifage de la confu- 
flon de la veille, &c ait remis chaque 
charme à fa place. Les premiers appa-, 
reils de la beauté s’appliquent à huis 
clos ; car une femme ferait perdue , fi 
on la furprenoit le matin avec le vifage 
avec lequel elle s’eft: levée. 

Cette remonte des charmes fe fait 
par les ablutions, les afperfions , les 
immerfions , les frottements , les lave- 
ments : ces opérations ne font que de 
Amples préparations de la beauté. Après 
celles-ci, on bannit la pâleur, & on 
fe défait d’un teint livide & noir : en- 
fuite on employé la pommade pour les 
levres; la poudre pour les dents. A 
la fin paroiffent les éponges ; les brof- 
fes, les écurettes: après quoi viennent 
les eaux de lavande , les effences , les 
parfums, &c. 
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Chacune de ces drogues & tous ces 
outils, ont une propriété qui leur eft 
particulière. Il s’agit, de fe faire un 
teint, de blanchir la peau, de fe don- 
ner de la couleur , d’effacer les laps du 
temps , de dérider le front , d’arranger 
les fôurcis , ^de donner de l’éclat aux 
yeux, de rendre la bouche vermeille, 
&c. En un mot , il eft queftion de dé- 
monter un vifage de fond en comble , 
pour le rendre aufli neuf que s’il n’avoit 
jamais fervi. 



LETTRE XXVIII. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin 
Cham-pi-pi , à Paris. 

De Gênes. 

Les Génois ne parlent point ; ils fif- 
flent. Il faut être au fait du langage des 
oifeaux pour converfer avec eux. 

Chaque peuple , chaque Ville d’Italie 
a fon idiome , & cet idiome n’eft en- 
tendu que de fes habitants ; mais de tous 
les peuples que les étrangers ne com- 
prennent point , celui de Gênes eft le 
plus incompréhenfible, 
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Les profeffeurs des Iangués Européen- 
nes prétendent que les Génois parle- 
ront beaucoup un jour, ayant fait d’a- 
vance une grande proviiion de mots; 
car depuis deux mille ans qu’ils s’ex- 
priment , Us mangent la moitié des pa- 
roles. i , - 

Tout efi petit chez ce peuple. Gênes 
n’a rien de grand que fes édifices. Au 
milieu de cette magnificence faftueufe 
des bâtiments , on voit de petits indi- 
vidus enfevelis dans leur néant. Un air 
fombre & lugubre régné au milieu de 
cette fplendeur de palais. Tous les ha- 
bitants , hommes & femmes, font ha- 
billés de noir depuis la tête jufques aux 
pieds. Les plaifants d’Italie difent que les 
Génois portent le deuil de leur bonne 
foi. 

Les Nobles de cette République ont 
un air fi mefquin , le petit manteau de 
foie qu’ils portent fur l’épaule eft fi 
court & fi étroit , que quelques-uns en 
ont voulu conclure qu’il n’y avoit pas 
allez d’étoffe dans leur efprit pour en 
faire de grands politiques' ou d’habiles 
Magiftrats. 

-* 1 ** 5 :» , , . 
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LETTRE XXIX. ^ 

Suites des grandes époques de C Europe , 

7 ' ' à Pékin . 

De Paris. . 

I l faut voir la création de la nouvelle 
République chrétienne. 

Au fememe & au dix-feptieme fiecle , 
l’Europe étoit entièrement changée de 
face. Les peuples , qui avoient fait le 
plus de bruit dans cette partie de l’uni- 
vers , s’étoient anéantis d’eux- mêmes. 

II s’étoit fait une révolution générale 

fur le théâtre du monde chrétien. Les 
nations , qui étoient derrière la fcene 
de l’Europe, avoient fuccédé à celles 
qui y avoient long-temps joué un pre- 
mier rôle. 1 ' - » v • 

Il n’étoit plus queftion , depuis long- 
temps , des Normands. Les Saxons & 
les Danois étoient devenus de petits 
peuples. Ils n’avoient part aux grandes 
affaires de la République chrétienne , 
que par l’influence que les grandes na- 
tions vouloient lui donner, & ces puif- 
fantes nations étoient celles qui avoient 
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eu autrefois le moins de pouvoir. 

La fortune de la Maifon d’Autriche 
fui prodigieufe : on ne vit jamais au- - 
cune Souveraineté fur la terre engloutir 
tant de Royaumes : ni une petite Puif- 
fance, du centre du néant, s’élever en 
£ peu de temps au plus haut faîte des 
grandeurs humaines : on peut dire que, 
li une fuite de caufes fécondés n’avoit 
arrêté la fougue de fon ambition , toute 
l’Europe aujourd’hui feroit Autrichienne. 

La France, que les anciennes annales 
du monde avoient foupçonné devoir 
toujours refter dans l’abaiffement , s’é- 
leva plus haut encore. Ses Rois étoient 
autrefois fi petits, qu’on n’eût jamais 
foupçonné que fa grandeur commen- 
çât par eux : c’eft qu’ils avoient fecoué 
le joug de la fervitude dans laquelle les 
Maires du Palais les avoit retenus long- 
temps : ils n’eurent pas plutôt appris 
de leurs Minières que la Couronne 
leur donnoit le droit d’avoir de la puif- 
fance, qu’ils voulurent s’en fervir. Ce- 
pendant l’ouvrage de la grandeur avan- 
çoit lentement. Il fallut plufieurs fie- 
des pour perfuader aux Monarques 
François qu’ils pou voient ce qu’ils vou- 
loient. 
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François premier fut celui qui le 
premier forma le plan de tirer la Mo- 
narchie de l’état d’engourdiffement où 
elle étoit ; mais il n’exécuta pas lui- 
même fon projet , il ne fit que l’éta- 
blir ; & c’étoit déjà beaucoup pour la 
France, qu’il l’eût formé. C’eft, je crois , 
à ce Prince qu’il faut attribuer cette 
élévation où cette Monarchie arriva 
depuis. Tout dépend des modèles : le 
plus difficile efb d’imaginer un plan d’a- 
grandiffement : quand le fyftême eft 
formé , l’exécution ne manque jamais 
de venir après. 

Henri IV , qu’on appella le Grand , 
peut-être parce que François premier 
l’avoit été , ébaucha les mémoires qu’il 
trouva faits, & fit paroîtrç cette Mo- 
narchie fous un autre génie. 

Louis XIII , qui eut des Minières in- 
trigants, agita la Puifîance Francoife, & 
Louis XIV la fixa. On prétend cepen- 
dant que ce Prince lui fit beaucoup de 
mal ; je le crois aufli ; mais les premiers 
fondements de fa grandeur étoient jet- 
tés, & toutes les branches de l’admi- 
niftration étoient en mouvement. Il lui 
fut impoffible de jetter à bas un ouvrage 
.auquel fes prédéceffeurs & lui avoient 
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travaillé d’abord. S’il abaifla quelques 
endroits du trône , il en éleva d’autres. 
Ce Prince augmenta confidérablement 
le domaine de la Couronne par fes con- 
quêtes ou par fes ufurpations : de ma- 
niéré que cette Puiflance devint la pre- 
mière de l’Europe par fon étendue & fa 
population. La Maifon d’Autriche feule 
balança fon pouvoir , & fouvent l’équi- 
libre fut pour la France. 

• Pendant que cette Monarchie étoit en 
mouvement, celle d’Angleterre agiffoit; 
& c’eft parce que la France s’agrandif- 
foit, que la Grande-Bretagne s’élevoit; 
car ces deux Etats voifins furent tou- 
jours rivaux , & par conféquent jaloux 
de leur puiflance mutuelle. 

L’hiftoire de l’univers ne dit point 
qu’un peuple fi peu confidérable , fans 
fortir de l’enclos d’une petite iile, ait 
pouffé plus loin fa fortune. J’en décou- 
vre la raifon : c’eft que tous les autres 
Etats fe négligeoient , tandis que l’An- 
gleterre étoit attentive fur elle-même. 
Elle frappa des coups qui la diftingue- 
rent des autres peuples. 

Henri VIII , Roi d’Angleterre , qu’on 
regarde comme un imprudent , fit une 
chofe très-fage ; il chafla de l’Etat tous 
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ceux qui n’avoient d’autre profeflioa 
que celle de prier Dieu ; & parlà ren- 
dit la vigueur à la Monarchie que tant 
de bras inutiles rendoient perclufe de 
plufieurs de fes membres : cet événe- 
ment eut des fuites très-avantageufes ; 
il fît rentrer dans Tétât politique des 
biens qui , en étant fé parés , gênoient fa 
puiffance. - • « ' 

Mais ce n’étoit que des effais de 
grandeur ; it manquoit la derniere main 
à l’ouvrage de fa puiffance. Un tyran 
(*) parut , qui lui fraya la route pour 
fe porter au degré d’élévation où elle 
monta depuis. L’imagination a de la 
peine à fe former l’idée d’un ambitieux 
qui fait mourir fon Roi , & qui en mê- 
me-temps donne la vie à fes conci- 
toyens, qui d’un bras renverfe la Mo- 
narchie , & de l’autre éleve la nation : 
d’un ufurpateur qfui , en détruifant l’E- 
tat , crée une Puiffance. Depuis cet évé- 
nement , l’Angléterre devint le troifieme 
Royaume de l’Europe. 

LaRuflie, qui, depuis la création de 

* i * 1 • ■ - kt * f » ■ . ÿ i « • . . • • 



(*) Il y a apparence qu’il veut parler de 
Cromwell. 
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l’univers , avoit toujours été inconnue 
à l’Europe , parut tout d’un coup pour 
influer dans la République générale. Un 
fe ul homme la tira du néant où elle 
croupiffoit. Pierre (c’efl le nom de cet 
homme) créa , pour ainfl dire , la Mof- 
covie : cette révolution la mit au rang 
de la quatrième Puiflance; & s’il naif- 
foit un fécond Pierre , elle feroit la pre- 
mière. 

L’Efpagne, qui avoit été long-temps 
enfevelie dans un rocher, en fortit, & 
s’établit dans fon propre pays : elle en 
chaffa ceux qui l’avoient forcée à s’en- 
fevelir fous les ruines du trône. Il y 
a des politiques en Europe , qui difent 
- qu’elle fit mal de fe défaire de fes en- 
nemis; qu’il falloit les garder, quand ce 
n’eût été que pour former un peuple : 
peut-être qu’ils ont raifon ; car il vaut 
encore mieux régner fur des étrangers 
que fur des terres incultes. A la décou- 
verte des nouveaux mondes, cette Mo- 
narchie devint très -riche ; èc c’eft à 
caufe de cela qu’aujour d’hui elle n’efl: 
guere puiflante : elle pafle néanmoins 
maintenant pour la cinquième force de 
la République du monde chrétien. 

La Hollande, dont on n’avoit jamais 

entendu 
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entendit parler, fe forma : elle fortit 
de deflous les eaux : quelques peuples 
fugitifs y établirent une petite Répu- 
blique , qui mefura fes forces avec 
celles des plus grands Rois. Ce fut à 
la crainte 6c au défefpoir qu’elle dut 
le jour. On peut dire qu’elle fortit des 
mains de la vengeance. La tyrannie, 
à qui l’Europe a de grandes obliga- 
tions, parce que les peuples, en vou- 
lant l’éviter , ont jette les fondements 
des plus grands établiffements , lui don- 
na naiffance. Comme c’étoit les Rois 
qui l’avoient perfécutée, elle ne vou- 
lut point des Rois : chaque citoyen eut 
part au Gouvernement; ce qui fit que 
chacun s’y attacha , & regarda le con- 
tinent comme fa famille générale , 6c 
le Gouvernement comme le pere de 
chaque famille particulière. Toutes 
maniérés d’adorer Dieu y furent tolé- 
rées ; ce qui fit que les croyants des 
différentes fe&es le regardèrent comme 
freres. 

Cette poignée de réfugiés forma la 
troifieme Puiffance de l’Europe , quel- 
quefois la fécondé ; il y eut même de 
courts intervalles oit elle fut la pre- 
mière. 

Tome Il 9 F 
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L’Italie fuivit la progreffion de la nou- 
velle Puiflance de l’Europe; mais ce fut 
de loin : fa fuperftition , qui fut toujours 
la même, lui ferma la porte à la gran- 
deur politique. Venife & Gênes firent 
un peu de bruit dans quelques fiecles; 
mais après plufieurs efforts, ces Répu- 
bliques retombèrent dans leur premier 
état de langueur : une Maifon royale 
feule fe diflingua , & fe plaça au rang 
des premières Puiflances ; mais il eft 
difficile de dire à quel degré de force 
elle s’eft élevée ; cela dépend prefque 
toujours du temps & des circonffonces. 



LETTRE XXX. 

Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin 
fur Us Arts, à Pékin . 

• De Paris. 

E N [France , il y a bien des arts & 
des métiers : c’eft le pays des manu- 
faâures : le Royaume efl rempli d’é- 
toffes & d’autres produits des prove- 
nants des fabriques. Tout le monde 
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's’attache ici à la forme ; perfonne ne 
penfe à la matière. On fe tourmente 
nuit & jour pour donner une nouvelle 
tournure aux productions. Toute cette 
peine ne vient pas du peuple, qui n’i- 
magine jamais de lui-même d’être fi in- 
dustrieux : elle tire fon origine de la 
Cour , qui efi attaquée de la maladie 
de la main-d’œuvre. 



On encourage tout ce qui peut con- 
tribuer à augmenter le luxe. L’atten- 
tion principale porte fur les arts d’of- 
tentation. On eft fi occupé du fuperflu , 
qu’on n’a pas le temps de penfer au 
néceflaire. On peut regarder ce Royau- 
me comme un magafin univerfel de 
main-d’œuvre. Il y a en France de quoi 
habiller dix générations ; mais il n’y a 
point de quoi en nourrir une. Les ré- 
compenfes & les honneurs font pour 
les artiftes ; la peine & le travail pour 
les ménagers. Il y a tant d’ouvriers 
dans les villes, qu’il eft impofiüble que 
les laboureurs ne manquent dans les 
campagnes ; car toute la clafle des ma- 
nufacturiers eft prife fur celle-ci. Ce 



font pourtant ce qu’on appelle ici des 
hommes d’Etat , qui excitent cette ému- 
lation au préjudice de celle qui de* 

F ij 
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vroit avoir le pas fur toutes les au- 
tres. 

LETTRE XXX L 

Lt Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin 
Kié-tou-na , à Pékin. 

De Paris. 

L e Roi de France a trop de Royau- 
mes : il faudroit que la Monarchie fût 
plus petite , ou que le Monarque fût 
plus grand. Ce Prince ne pouvant porter 
îes regards jufcju’aux extrémités de fon 
Empire , eft obligé de créer à fa place de 
petits Souverains , qu’on nomme Gou- 
verneurs de Province. Ce font propre- 
ment les Pachas de la France. Ils font 
plus abfolus que le Grand-Turc. Leur 
pouvoir eft fi grand , que cela va jufqu’à 
l’injuftice. Ce n’eft pas que leur autorité 
ne foit fubordonnée à celle du Roi , (car 
ces Gouverneurs ne font que les Fafteurs 
de la Couronne ; ) & que les peuples 
n’ayent le droit de fe plaindre au trône 
de leurs vexations: mais outre que leurs 
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plaintes feroient inutiles, ceux qui s’a* 
drefferoient au Roi , feroient perdus 
fans reffourCe; car le Gouverneur ne 
manqueroit pas de s’en venger cruelle* 
ment. 

Les peuples favent cela : aulïi ils ai- 
ment mieux fouffrir que murmurer. 

On diroit que le Roi de France n’a 
d’autres fujets que les habitants de Pa- 
ris , & que ceux qui réfident loin de fa 
Cour, font des peuples étrangers , aux- 
quels il ne prend aucune part. 

On me montra dernièrement un de 
ces Rois de Province , dont le Royaume 
eft auprès des mers de Marfeille. 

Il ordonne lui- même à fes fujets d’ê- 
tre vicieux. Si quelque jeune homme 
veut fe livrer à la débauche la plus hon* 
teufe , il trouve dans fa propre maifon 
les moyens de s’y profliruer. Il les fé- 
duit ÔC les fuborne lui-même. 

Il y a une loi en France contre les 
jeux de hafard î au-lieu de la maintenir 
en vigueur , il eft le premier à l’enfrein- 
dre. Sa maifon eftun véritable brelan , 
oh l'on joüe depuis le matin jufqu’au 
foir. 

La ville oh il fait fa réfidence ordi- 
naire, eft défoiée, Tous les peres de fa- 

F iij 
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mille font clans une affli&ion mortelle- 
lis n’ont plus d’autorité fur leurs enfants. 
Ils leur commandent l’économie , & le 
Gouverneur leur ordonne la diflipation. 
Le vice a bien de la puiffance, lorfqu’il 
eft autorifé par ceux qui devroient le 
défendre. 

L’Empire Romain périt» parce que 
ceux à qui la République confîoit le coin*, 
mandement des Provinces éloignées , en 
abufoient : la France périra» parce que ; 
les Gouverneurs de Provinces abufent 
du pouvoir que le Roi leur confie. 



LETTRE XXXII. 

V • 

Le Mandarin Sîn-ho-ei , au Mandarin 

Cham-pi-pi , à Paris". 

- ! 

De Gênes*. . 

I L y a ici un animal dont nous n’avons, 
aucune idée en Afie, & duquel l’Afri- 
que & l’Amérique n’ont jamais entendit 
parler : on l’appelle , en langue du pays , 
un Sigisbée. 

- C’eft un homme qui n’a point d’au- 
tre affaire que celle d’être continuelle- 
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ment aux trouffes d’une femme qui n’eft 
pas la fienne. Il doit la galopper depuis 
le matin jûfques au foir ; la prendre au 
fortir du lit, & ne la quitter qu’au mo- 
ment qu’elle va fe coucher ; le tout avec 
la permiffion du mari, & le privilège 
du public. 

Il fau droit bien des affaires pour te 
faire comprendre ce que c’eft qu’un Si- 
gisbée ; je t’avoue que je ne le comprends 
pas moi-même : car je n’imagine point 
qu’il y ait une fociété fur la terre, dont 
les mœurs foient affez corrompues pour 
que les femmes s’y proftituent ouverte- 
ment, & pour que les maris s’y désho- 
norent publiquement. Cependant je puis 
t’aflurer que les Sigisbées fubfiftent à 
Gênes , que les femmes les reçoivent , 
& que les maris les fouffrent. Le plus 
fouvent ce font eux-mêmes qui nom-, 
ment à cet emploi , & qui les pféfen- 
tent à leurs femmes le lendemain de 
leurs noces.' 

Je crus d’abord que ces Sigisbées 
étoient des eunuques : mais la nom- 
breufe propagation des Dames Génoi- 
fes prouve le contraire , à moins que 
cette forte d’eunuques n’ait le privilège 
d’engendrer ; j’ai même oui dire qu’une 

F iv 
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des premières conditions pour être Si- 
gisbée , étoit d’être homme. 

On dit pour excufe que les maris £ 
Gênes ont une telle confiance en leurs 
époufes, qu’ils ne les Soupçonnent pas 
capables d’infidélité ; mais les moeurs 
des femmes ne dépendent pas de la ma- 
niéré de penfer des hommes. Dans tous 
les continents du monde, ce fexe eft 
fragile; par- tout oit il trouve des occa- 
fions de féduâioa, il fe laiffe féduire» 

J’avoue que ce ferait un cas bien par- 
ticulier de la fragilité humaine , qu’une 
fociété d’hommes & de femmes qui fe 
trouveroient continuellement enfemble* 
& qui ayant à tous moments les moyens 
de fe corrompre , ne fe corrompraient 
pas. La fréquentation entre les deux 
fexes eft un commerce d’intérêt ; & de 
tous les intérêts , le plaifir eit le plus 
grand , & celui auquel on réfifte le 
moins. 

Cette licence , je crois, ne peut venir 
que du mépris quon a pour les femmes,, 
& du dégoût attaché à l’état du mariage» 
Un mari n’entend plus parler de fa fem- 
me; il n’eft pas obligé de veiller fur fa 
conduite, de la fuivre, de l’accompa- 
gner , de fupporter fes dégoûts , fes ca- 
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prices & Ses fantaifies; le Sigisbée le 
difpenfe de tout cela. 

De pareilles mœurs ne peuvent s’in* 
troduire que chez un peuple déjà très* 

corrompu. , ' • . 

' . 

eus ? . - .. 11 . ! ■' , ■ 

LETTRE xXxni. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandâtîtt 
Chef de la Rcligw'n , à P&hu 

Dè Parte. 

La Religion chrétlènne eft bonne} 
car elle tend à rendre juftes ceux qui 
la pratiquent. Son dogme établit un 
Dieu créateur du ciel & de la terre , 
qui récompensera les hommes Selon leur 
vertu, & les punira Suivant leurs vices. 

Ce que je trouve en elle de contra- 
diéloire , c’eft que l’Etre Suprême ait 
voulu Se faire homme, pour rectifier 
une poignée de boue , qu’il avoit tirée 
du néant lui-même , & qu’il Se foit allé 
camper dans la nature immonde d’une 
femme pour purifier le genre-humain } 
qu’il ait consenti à finir une éternité 
pour commencer une vie, & ait voulu 

F v 
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mourir ignominieufement fur un po- 
teau au milieu des larrons : humiliations 
qui choquent les idées de grandeur que 
toutes les nations de l’univers ont de 
l’Etre fuprême. 

Mais ce n’eft pas à de chétifs mor- 
tels comme nous à pénétrer les pro- 
fonds abymes d& l’éternel ; fi Dieu l’a 
voulu, il eft impoflible que cela' n’ait 
été. 

Je ne puis cependant m’empêcher 
d’avoir du regret que la nature entière 
ne. foit pas entrée dans fon plan de ré- 
furreûion. Il eft vrai que les Chrétiens 
difent que leur Meflie envoya des Am- 
bafiadeurs chez toutes les nations du 
monde, pour leur apprendre qu’il mou* 
roit pour elles : mais ceci me paroît un 
peu fort , car les portes de l’univers 
n’étoient pas encore ouvertes. 

Quant à nous, qui, dans tous les âges, 
avons tenu un regiftre des grands évé- 
nements du ciel & de la terre , nous ne 
trouvons pas dans nos archives que ces 
Ambafladeurs du Chrift foient jamais 
arrivés à la Chine. Il y a toute appa- 
rence qu’ils moururent en chemin , s’il 
eft vrai qu’il nous ayent jamais été en- 
voyés. .... >. v. 

©• 
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Te pafferois néanmoins aux fe&ateurs 
de la nouvelle loi du Meflie tous ces 
points myftiques de leur religion ; mais 
celui fur lequel je ne faurois m’accor- 
der avec eux , c’eft l’opinion dans la- 
quelle ils font , que tout le bien que 
les autres peuples de la terre font , eft 
à pure perte pour le ciel. Ils préten- 
dent que , parce que les Chinois , les 
Indiens & les Japonois ne croyent pas 
que le Chrift eft mort une fois, ils 
mourront pour toujours (*). 



LETTRE XXXIV. 



Le même , au Mandarin Kié-tou-na , a 

Pékin.. 

De Paris.. 



En France, le génie fe vend. On 
voit, ici des marchands qui ont des. 
boutiques remplies d’efprit, qu’ils dif- 
tribuent- en petites mefures. faites en. 
forme de livres. Ils le détaillent au pur 



> (*) Il eft à préfiimer que 1’Efpion Ghiooiss 
prend ici l'enfer pour une mort éternelle. 
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blic, & tâchent d’en tirer le meilleur 
parti qu’ils peuvent. Ces marchands s’ap- 
pellent Libraires. Il y a cette différence 
entre les marchands d’étoffes 8c ceux 
d’efprit , que ceux-là s’entendent, aux 
marchandises qu’ils vendent ^au-lieu que 
ceux-ci ne connoiffent point celle qu’ils 
débitent. 

Les Libraires font fi défintéreffés dans 
la diftribution du génie , qu’ils n’en gar- 
dent point pour eux : aufli font- ils les 
hommes les plus ignorants- de la Ré- 
publique. Leur plus profond favoir fe 
réduit à entaffer dans leur mémoire beau- 
coup de frontifpices de livres ; celui qui 
y en range davantage , paffe pour le 
plus habile. 

Il y a bien une autre perfe&ion dans 
leur art ; mais elle eft trop difficile à 
acquérir ; ce qui fait que la plupart y 
renoncent : c’eft celle de favoir les noms 
des Auteurs dont ils ont les ouvrages , 
& d’avoir une connoiffance exaâe de 
lanniverfaire des éditions des livres qui 
ont péri en riaiffant, & de céux qui 
font reffufeités pluûeürs fois après leur 
mort. 

Le fublime de leur profeffion efi les 
catalogues, ou l’inventaire général des 
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marchandifes d’efprit qu’ils ont à débi- 
ter ; de maniéré que les acheteurs puif- 
fent voir d’un coup- d’œil le genre de 
génie dont ils veulent fe pourvoir , Sc 
la dépenfe qu’il faut faire pour l’acquérir* 

Quoiqu’ils foient de leur naturel avir 
des & infatiables pour le gain , ils font 
par fois très-raifonnables. Il y en a de 
fi accommodants, qu’ils vous vendent 
pour deux fols d’aftronomie dans un 
petit livre qu’on appelle Almanach ; ou- 
vrage très-commode ; car on a la pluie 
& le beau temps dans fa poche. 

Les marchands d’efprit qui tiennent 
ta meilleure marchandife ne font pas. 
les plus riches : au contraire;, ceux-ci 
finiffent toujours par l’indigence. Pour 
profpérer dans le commerce du génie » 
il faut donner dans la contrebande de 
l’efprit , le verbiage & le galimathias 
vendre des livres rouges, bleus, verds* 
des romans, des aventures, des mé- 
moires ou des lettres. 

Il y a une fécondé route , que ceux 
qui veulent faire une brillante fortune 
ne manquent jamais de prendre je 
veux dire , le débit des livres obfce- 
nes, qui gâtent l’efprit & corrompent 
les moeurs; comme font U Portier , 



Digitized by Google 




i$4 VE S P I 0 A r 

Thtrefey ta Pucelle , & autres ouvrages 
impies , facrileges & fcélérats qui ont 
fende de grandes maifons dans la 
brairie.,' * 4 • J * •' ? 

• Mais il y a un chemin plus court 
encore, qui eft celui des livres d’athéif- 
me. Un Libraire qui vend des livres 
qui prouvent qu’il n’y a point de Dieu, 
prouve par-là qu’il n’eft pas athée lui- 
même, & qu’il croit à une divinité 
qui eft l’argent» 

- ‘ Ces Libraires font dans une guerre 
continuelle avec les Auteurs , qu’ils mé- 
prirent fouverainement , difant , pour 
leur raifon , qu’ils font des ignorants. 
Quelle ingratitude fce font précifémenr 
les Auteurs ignorants qui les font vi- 
vre : s’il n*y avoit que des écrivains, 
lavants, ils mourroient de faim. 

3 • r * _* V*. » ' * . • ‘ r t j . 
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LETTRE XXXV^ 

> ' * * ‘ tf / v * *- v *« 

Lt Mandarin Cham-pi-pi, au Chef de U 
- Religion -, à Pékin . 

De Paris.* 

Les Chrétiens ne croyent qu’à un 
Dieu ; mais ils adorent une infinité d’i- 
doles. Ceux de çette fe&e ne bâtiffent 
point des autels à des linges ou à des 
crocodiles; mais ils en élevent à des 
images & à des flatues. 

- , Il y a ici des idoles qui font dans 
une plus grande vénération que le 
Chrift lui-même. On les nomme Saints : 
ces Saints font formés d’offements des 
corps morts , dont les âmes, dit-on , font> 
a&uellement dans le Ciel ; ils font dans 
des châffes d’or , d’argent , de marbre , 
ou de porphire , qu’on place dans des 
niches fuperbes , élevées fur des autels 
magnifiques. Là, on les encenfe le jour, 
& on brille des cierges pendant la nuit. 

Il faut que ces pourritures, pour l’hon- 
neur de la châffe, ayent fait des mira- 
cles; c’eû-à-dire, qu elles ayent changé 
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le cours de la nature. On écrit ces mi- 
racles dans un regiftre , qu’on appelle le 
livre des menfonges. * 

Ces faints cadavres n’ont que la peau 
& les os, & eux , qui font tous les jours 
des prodiges , n’ont jamais pu faire ce- 
lui de fe conferver deux onces de chair 
fur leurs corps. La plupart font muti- 
lés; à l’un, il manque un bras, l'au- 
tre une jambe ; on en tfouve rarement 
qui foient tout d’une piece. Dés uns, 
on n’a que la tête; des autres que te 
corps ; de celui-ci on conferve tint 
main, de celui-là un doigt. Mais la vé- 
nération eft toujours la même ; car e» 
fàit de Saints , la jpartie eft toujours té» 
putée pouf le tout. 

On m’a cité un Couvent de Bonzes , 
dans une Ville de ce Royaume , qui n’a 
que l’ongle d’uU doigt du pied d’un 
Saint ; mais qui eft dans urie ft grande 
vénération , qu'un grand nombre dè 
Chrétiens quitte le pays oii il y a des 
Saints de fîx pieds de haut , peOr allek 
adorer cetf ongle. 

• ‘ T 
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LETTRE XXXVI. 

Au même, à Pékin . 

De Paris. 

D ieu ne fait pas les Saints; c’efUe 
Pape. 

L’apothéofe ou canonifation , com- 
me on l’appelle ici , fe vend : on acheté 
Une place dans le ciel, comme une 
charge fur la terre. Il en coûte une 
grande fomme pour fe faire infcrire 
dans le livre de la canonifation ; aufïi 
n’y a-t-il que des faints très-ambitieux 
qui en faffent la dépenfe. Si on n’a pas 
la fomme, on refte cadavre, de Saint 
que l’on auroit été. Piufieurs , faute de 
moyens pour acheter le brevet du ciel , 
perdent leur droit de niche. 

Il y a des Saints qui ne le font qu’à 
moitié ; on appelle ceux-ci dçs bienheu- 
reux. Comme ils n’ont donné que la 
demi-fomme, ils n’ont la permiffion que 
de faire de» demi-miracles î & s’ils s’a- 
vifoient de reffufciter des morts, ils fe- 
roient réprimés, comme fe mêlant d'une 
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chofe qui ne leur appartient pas. Cette 
police de miracles eft néceffaire ; fans 
elle, les demi-Saints s’arrogeroiënt tous 
les honneurs du ciel , & fupplanteroient 
pdr-là ceux qui ont financé toute leur 
place. 

Le métier de Saint eft celui d’inter- 
ceffeur auprès de Dieu ; ce font des A vq* 
cats plaidants dans le Ciel. 

Outre ces idoles qui ont habité autre- 
fois un corps , il y en a qui n’ont jamais 
eu d’ame. Celles-ci font de bois , de 
pierre ou de marbre , d’or ou d’argent , 
félon les richeffes & la dévotion du lie» 
où elles ont été fabriquées. Elles ne font 
pas toutes redevables de leur naiflance 
au cifeau ; il y en a qui la doivent au 
pinceau. Cette différence n’en met point 
dans l’adoration. Souvent un morceau 
de toile peinte eft plus vénéré ici qu’une 
piece de marbre fcuîptée. De te dire 
comment on a pu appliquer à celles-ci 
des carafteres céleftes, & faire des di- 
vinités d’un chiffon, ou d’un tronc d’ar- 
bre , c’eft un myftere que les Mandarins 
de la Religion du Chrift favent feuls. 

On éleve des autels aux idoles copies , 
comme aux idoles originales , & on leur 
dédie également des temples. Elles n’ont 
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pas toutes une pagode ; mais elles font 
toutes dans des pagodes , où elles ont 
leurs niches , &c font en vénération dans 
la proportion de leurs miracles; car ces 
troncs d’arbres & ces morceaux de toile 
s’en mêlent auïîù II y a telle image qui 
délie le corps du Saint le plus miracu- 
leux. 

Ces. idoles font très-bien logées , & 
encore mieux illuminées. Elles y ver- 
roient bien plus clair , fi le dernier Roi 
ne leur avoit fait enlever un grand 
nombre de lampes qui brûloient de- 
vant leurs autels pendant le jour , di- 
fant pour raifon , qu’elles pouvoient fe 
contenter, comme lui, de la lumière 
du faleih. 



LETTRE XXXVIL 
Au même , à Pékin. 

De Paris. 

Le nombre de ces idoles s’accroît 
tous les jours.. Je ne vois rien de com- 
parable à la propagation de l’idole de 
la Vierge. Il eft à préfumer, que iorfi- 
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que le Chrift vint au monde , il n’y 
en avoit qu’une ; aujourd’hui on en 
compte plufieurs millions. Les Chré- 
tiens en vénèrent onze mille à la fois* 
Il y en a aujourd’hui de toutes les na- 
tions & de tous les climats ; on en 
voit de brunes, de blondes & de noi- 
res. 

Ces idoles ont toutes fortes de ver- 
tus , & opèrent toutes fortes de mira- 
cles. On pourroit préfumer qu’il y a 
dans le Ciel une faculté de médecine , 
où les Saints paffent maîtres-ès-arts ; car 
les Chrétiens s’adreflent à eux pour 
routes les maladies. Les uns viennent 
leur demander la guérifon de la goutte; 
les autres de la fievre ; ceux-là de la 
gravelle ; ceux-ci de la rétention d’u- 
rine. Chacun a fon département , & 
s’attache à une branche particulière de 
la médecine. Les Médecins , à qui elles 
enlevent tous les jours des pratiques , 
ont voulu fouvent leur interdire cet 
art , comme à des charlatans, qui cher- 
choient à tromper le public , & ont 
prétendu les obliger à prendre le bon- 
net de do&eur. Il eft probable auffi 
qu’elles ont une grande connoiflance 
de la navigation; on diroit du moins 
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que la plupart ont été pilotes ; car un 
grand nombre de marins vient les con- 
sulter fur leurs voyages. 

Il n’eft pas douteux qu’elles doivent 
être en liaifon avec les voleurs ; car 
non -feulement on vient les prier de 
prévenir les vols , mais même de faire 
retrouver les chofes volées. 

Tous ces Saints n’ont pas les mêmes 
uniformes ; chacun d’eux paroît fous 
une figure différente. Il y en a qui 
font tout nuds ; d’aiftres qui ne font que 
moitié habillés ; ceux-là font en robe 
de chambre; ceux-ci en bonnet de nuit. 
Les uns portent des croix & des pal- 
mes , les autres des épées & des fa- 
bres ; quelques-uns font{ armés de gril- 
les , quelques autres de couteaux ; les 
uns font en cafques, les autres en plu- 
mets ; certains ont de longues barbes ; 
il y a qui n’ont pas un poil au men- 
ton; ceux-là font croffés, ceux-ci font 
mîtrés ; on en voit à pied , on en re- 
marque à cheval ; les uns font petits 
comme des nains , les autres grands 
comme des géants , &c. 

Ces idoles font placées dans les pa- 
godes par rang d’ancienneté. L’idole 
Pierre a le pas fur l’idole Jean ; & ainfi 
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des autres. Il y en a douze principales 
qui ont obtenu chacune un brevet de 
retenue pour leurs places, & qui jouif- 
fent de leurs autels à titre d’ancien- 
neté. * 

Quoique , en général , la nation des 
idoles foit riche , elles ne le font pas 
toutes également; cela dépend du de- 
gré de vénération qu’on a pour elles : 
car ces Divinités fe reffentent, comme 
les mortels , des caprices de la fortune. 
Il y en a dont l’autel reffemble à des 
boutiques de jouailiiers, & d’autres oii 
on ne voit que de vieilles béquilles 
avec quelques mauvaifes trefles de che« 
veux. 



LETTRE XXXVIII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au même , à 
* Pékin. >• 

5 De Paris. 

A la fuite des idoles repréfentati- 
ves, viennent les idoles reliques. Ce 
font des boîtes ou châffes , qui con- 
tiennent de vieux haillons , qui ont, 
lervi autrefois à habiller les bienheur 
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reux. Il y a tel Saint qui a laiffé affez 
de dépouilles fur la terre pour fournir 
à la fabrique de deux ou trois cents 
reliques. On trouve ici des Chrétiens 
qui ont plus de foi à ces lambeaux, qu’à 
tous les myfteres de leur religion. 

Les inftruments qui fervirent aux 
fouffrances de ce qu’on appelle ici , en 
langue chrétienne , le Rédempteur, font 
fur- tout une fource inépuifable de reli- 

3 ues. Si on doit juger par la quantité 
e celles qui contiennent aujourd’hui 
des épines dont on forma fa couronne, 
il falloit que fa tête fut d’une groffeur 
prodigieufe. On dit qu’il fut attaché fur 
une croix , où on lui cloua les mains 
avec de gros clous. En ce cas-là , Dien 
fait homme avoit plus de mains que de 
bras ; car il fe trouve aujourd’hui plus 
de cent de ces clous. J’ai calculé que 
fa croix devoit être plus grande que les 
mâts du plus gros vaiffeau ; car les dé- 
bris qui en relient chez les Chrétiens , 
font immenfes. Elle étoit certainement 
du bois dont on fait les reliques; car 
elle a fervi à la conftruélion de plus 
de dix mille. 

Quoique tout périfle dans la nature, 
ce bois çe périt point ; depuis dix-huit 
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cents ans , il eft toujours tout neuf. H 
eft vrai , que pour éviter qu’il ne pour- 
rifle , on a foin de le changer de 
temps en temps; & c’eft par ce mira- 
cle qu’il fe conferve toujours incorrup- 
tible. 

L’éponge (autre attribut de ce myf- 
tere) s’eft extrêmement gonflée depuis ; 
elle s’efl divifée en tant de particules, 
que leur nombre n’entreroit pas dans 
une chambre ordinaire. 

Les trois dez (qui étoient également 
un de fes attributs) fe font aufli multi- 
pliés : ils font fl fort augmentés en nom- 
bre , qu’on diroit que la plupart des 
Chrétiens croyent que ce myftere n’eft 
qu’un jeu. 

Au-lieu d’une lanterre , qui étoit auflî 
un des uftenciles de cette fouffrance, 
il s’en eft trouvé plufleurs : mais les 
ennemis de cette religion prétendent 
que les Chrétiens n’y voyent pas plus 
clair pour cela : au contraire, ils difent 
que tant de lanternes leur offufquent là 
vue. 

Si on en doit croire les Chrétiens ÿ 
il faut que le Chrift ait beaucoup fué 
après fa mort ; car il ne fe trouve chez 
eux pas moins de flx faints Suaires, &c. 

Je 
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Je finis toutes ces miferes de la foi- 
bleffe de l’efprit Européen. Quand des 
nations font auflî fuperftitieufes , il ne 
faut pas chercher ailleurs la caufe de 
fes extravagances. 



LETTRE XXXIX. 

Le même 9 au Mandarin Cotao-yu-fe , à ' 
Pékin . 

De Paris. 

E N Europe , la vanité entre par-tout. 
Les aliments forment une ostentation, 
& la pourriture elle-même fe convertit 
en luxe. La table entre dans l’emphafe 
de ces peuples vains & faflidieux. Les 
François mangent par vanité, & digè- 
rent par ostentation. 

Le luxe de table eSt divifé ici en plu- 
sieurs fervices , & l’on fait quatre repas 
pour un feul. J’allai dîner, il y a en- 
viron un mois, chez un Seigneur de 
Paris , qui ne pafle pas pour un des plus 
magnifiques. Cependant on nous y fervit 
d’abord le dîner du potage , du bouilli 
& de hors-d’œuvres. Après qu’on fe fut 
bien rempli l’eStomaç de tout cela , on 
Tome IL G 
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en ôta les relies, & on apporta le dîner 
des entrées & des ragoûts. A ce fécond , 
fuccéda un troifieme, compofé de vian- 
des rôties , oii étoit toute forte de gi- 
bier. La compagnie étoit prête à crever 
a force d’avoir mangé , lorfqu’on fervit 
le quatrième dîner formé .d’entremêts & 
de fruits. 

Si je devois faire î’analyfe des fer- 
vices de la table des François , je dirois 
que le premier eft pour fe donner le 
néceffaire; le fécond pour jouir de fu- 
perflu ; le troifieme afin de palfer pour 
Iplendide, &: le quatrième pour être 
vain. 

A Paris , un homme , qui n’a qu’un 
eftomac , eit obligé de faite bien des 
digeftions : il digéré pour le gras , il 
digéré pour le maigre ; fon eflomac 
travaille pour le froid , il travaille pour 
le chaud ; il s’agite pour le crud ; il s’a- 
gite pour le cuit ; il fatigue pour l’hui- 
le, il fe démene pour le vinaigre, & 
fe tourmente pour la (alade & les crê- 
, mes ; car on engloutit de tout cela dans 
le même repas. 

Autrefois les François joignoient à 
cette fomptuofité des viandes, celle de 
js’eniyrtr : mais ils ont renvoyé cette 
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magnificence aux Allemands ; & l’on 
ne boit plus à Paris que par oftenta- 
tion. 

Il eft difficile de pouvoir pouffer plus 
loin la vanité de la table. Je fus invité 
à fouper , il y a quelques jours , chez 
lin financier de cette ville, à qui fes 
grandes richeffes ont donné un raffine- 
ment de goût & de délicateffe , qui va 
jufques à l’extravagance. 

Après que la compagnie eut fait les 
trois repas ordonnés par les premiers 
fervices, le maître nous pria de nous 
lever de table. On nous fit paffer dans 
un nouvel appartement, oit le quatriè- 
me fervice étoit préparé. C’étoit un 
bois artiftement rangé fur une table 
couverte de grands arbres , d’où pen- 
doient des fruits de toutes les faifons. 
Un concert de roffignols fortoit du mi- 
lieu de cette forêt, pour divertir l’af- 
femblée. 

Ce même financier a imaginé des def- 
ferts en feux d’artifice, qu’il a exécutés 
dans fes foupers avec beaucoup d’applau-, 
diffement. 

On croit que ce luxe n’en demeu- 
rera pas là, & qu’il deviendra plus 
fplendide. On parle déjà d’un Seigneur 

G ij 
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magnifique en repas, qui veut donner, 
en fruits, un a£te de la Comédie Ita- 
lienne. Arlequin & Scapin y exécute- 
ront des fcenes pantomimes. Il en eft 
encore un plus élégant , qui fe pro- 
pofe de mettre en deffert tout l’Opéra 
François. Je crois que ce fpeâacle réuf- 
firoit beaucoup mieux en glace ; car 
il eft très-froid par lui-même. Lorfque 
dans un Gouvernement il n’y a point 
de loix fomptuaires, on doit s’attendre 
à toutes ces folies nationales. 



LETTRE XL. 

le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin 
Cham-pi-pi , à Paris . 

De Gênes. 

L e s arts méchaniques font affez con- 
nus dans cette République ; mais on n’y 
a prefque aucune idée des libéraux. 

Il y a cependant une Académie à Gê- 
nes ; mais elle n’eft fréquentée que 
par ceux qui ont affez peu de génie 
pour confentir à ne vouloir être que 
favants, La feule fcience qui foit ici à 
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la mode, eft celle d’augmenter fa for- 
tune ; & les Génois ont fait de fi grands 
progrès dans cette partie de l’entende- 
ment humain , qu’aucune autre nation 
de l’Europe ne peut fe flatter de les fur- 
paffer. 

Il eft défendu de pofféder ici aucun 
autre favoir. Les Bonzes ou Moines 
font à la tête de l’ignorance nationale , 
& ils empêchent bien que la nation n’ac- 
quiere de l’intelligence. Tout feroit per- 
du , fi, avec l’efprit aftif & remuant des 
Génois , ils pouvoient encore parvenir 
à avoir des lumières. 

La République fe prête parfaitement 
aux vues du Clergé. Elle connoît le 
danger où elle s’expoferoit , fi le favoir 
perçoit une fois dans l’Etat. 

Les citoyens n’ont la liberté de faire 
imprimer leurs idées qu’avec la permif* 
fion du Sénat , & le Sénat n’accorde 
cette permiflion qu’à ceux à qui il per- 
met de n’avoir point de génie. C’eft 
ainfi que la plupart des Gouvernements 
Européens fe foutiennent. La tyrannie 
retient l’efprit dans les ténèbres, pour 
l’empêcher de fecouer le joug du def-, 
potifme. 
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LETTRE X L I. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
Minijlre , à Pékin . 

De Paris. 

I L y a ici foixante hommes d’argent 
qui habitent des palais d’or : ils font 
faits de finances , & on les nomme les 
Fermiers- Généraux . 

Ce font des gens qui louent du Roi 
la permiflion de tyrannifer fes fujets ; 
ils en ont le bail , & lui payent pour 
cela cent millions tous les ans : c’eft 
un prix fait. 

Tu peux bien t’imaginer que des hom- 
mes qui ont carte-blanche du Prince , ne 
ménagent point les peuples : aufli il faut 
voir comme ils font menés. Les Negres 
d’Afrique ne font pas traités d’une ma- 
niéré plus inhumaine. . Je ne t’en, dirai 
pas davantage ; ils ont la permiflion 
d’envoyer les fujets du Roi aux galeres, 
quelquefois même de les faire mourir. 
Le Monarque leur fournit toutes les piè- 
ces néceflaires en arrêts; il leur cede 
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auffi , pour leur argent., une partie de fou 
autorité. Tout eft en réglé : le Roi eft 
payé , & le peuple eft foulé. 

On méprifoit autrefois ces gens -là 
comme de la boue; mais on a pris le 
parti à la fin de les voir ; les Grands C .. 
Royaume les vifitent & mangent avec 
eux : & il faut bien que cela toit ainfi ; 
autrement il fe formeroit de trop grands 
vuides dans PEtat. L’argent feroit d’un 
côté , la nobleffe de l’autre , & l’indi- 
gence publique au milieu. 

De tous les preftiges des hommes d’ar* 
gent, le plus grand, félon moi, eft d’a* 
voir fu perluader au Gouvernement 
qu’il ne pouvoit plus fe paffer d’eux. Ils 
difent pour leur raifon qu’ils forment 
aujourd’hui dans l’Etat un corps de finan- 
ces , dans lequel la Couronne trouve tout 
d’un coup des reffources au befoin : cela 
veut dire qu’ils font toujours prêts d’a- 
vancer au Roi telle charge exorbitante 
qu’il voudra impofer fur fes peuples , 
pour leur en faire payer enfuite le capital 
avec les intérêts. Ce n’eft que dans les 
Etats où perfonne ne veille fur le bien 
public, que de pareilles maximes peu- 
vent s’établir. 

G iv 
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LETTRE XLII. 

Le Mandarin Cham- pi-pi , au Mandarin 
k Cotao-yu-fe , à Pékin. 

• De Paris. 

JLj’esclàve favorite eft fi accablée,' 
que je ne fais comment elle ne fuc- 
combe pas fous le poids de fes travaux. 
Il m’eft impoflible de te donner une 
jfurte idée de fa vie , tant elle eft char- 
gée. Elle a plus d’affaires , elle feule , 
que tous les Minières du Royaume en- 
femble ; car chaque Secrétaire d’Etat 
n’a ici qu’un département, au- lieu qu’elle 
les a tous. 

L’Eglife , la guerre , les finances & 
la marine font de fon reffort; elle pré- 
/iide aux quatre bureaux. Outre les af- 
faires d’Etat, elle a encore la nomina- 
tion générale des charges & des emplois. 
Un Cardinal François meurt-il } il faut 
qu’elle fonge aufïi-tôt à donner ce cha- 
peau. Un Général mécontent fe retire- 
t-il ? il faut le remplacer. Le porte de 
. Contrôleur-général eft-il vacant ? il faut 
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3 u’elle y nomme. La marine n’a point » 
e Minière, elle en doit faire un. 

Après ces premières nominations , 
viennent les fécondés. Si un Evêque 
eft malade dans fon Diocefe, elle le fait 
Archevêque pour le faire changer d’air. 

Si un Brigadier veut avancer, & qu’il 
ait des amis qui parlent pour lui , elle ‘ 
lui donne le commandement général. 

Si un riche particulier veut entrer dans 
les fermes , elle a foin , en payant , de 
le pourvoir d’un Bon. 

A la fuite de ces fécondés nomina- 
tions, viennent les troifiemes. Il faut 
qu’elle nomme aux Abbayes royales , 
aux grands Prieurés , qu’elle donne des 
régiments , accorde des compagnies , 
falfe des Dire&eurs des fermes , fe mêle 
des vivres, & place tout les commis 
du Royaume. 

C’eft n’eft pas tout : des couriers ar- 
rivent des Cours étrangères; elle doit 
courir chez le Roi , pour voir ce que 
contiennent les dépêches, & minuter 
de vive voix les réponfes. Pendant ce 
temps-là , des Ambaffadeurs arrivent ; 
il faut favoir ce qui les amene ; d’au- 
tres partent , il faut les congédier. 

. Cela n’eft pas plutôt fini , qu’il faut 

G Y 
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travailler aux promotions des Officiers 
généraux , donner des Gouvernements , 
régler les penfions, faire des Cheva- 
liers de Saint-Louis , nommer aux am- 
baflades, changer des fecretaires en en» 
voyés , expédier des lettres de créan- 
ce , donner de nouveaux ordres , dé- 
placer des Miniftres, exiler des gens 
en place , s’attacher de nouvelles créa- 
tures. 

Ce n’eft-là néanmoins que le grand 
cabinet; le petit n’occupe pas moins. 
Il faut favoir ce que le public penfe 
de l’adminiftration préfente , autre tra- 
vail. Il eft queftion , dans celui-ci , de 
donner des audiences particulières, de 
recevoir des avis fecrets, de lire des 
lettres des penfionnaires qui font payés 
pour donner des informations, de faire 
monter des gens par l’efcalier dérobé, 
d’être inftruite de tous les mécontents 
qui font dans l’Etat, de favoir quels 
font les grands qui s’aliènent de la 
Couronne , de fe mettre au fait de leurs 
projets , de démêler leurs intrigues , 
de prendre Jà-deflus fes mefures, de 
fatisfaire les mécontents, de fermer la 
bouche aux uns par des récompenfes, 
de ramener les autres par des emplois 
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brillants , de bannir du Royaume les 
plus difficiles , de faire mettre à la 
Baftille les plus dangereux, &c. &c. 
&c. 

Voilà pour l’adminiftration publique ; 
mais elle a encore une adminiftration 
domeftique. Il faut s’enrichir, élever une 
grande fortune , accumuler des fommes 
immenfes, avoir un tréfor, l’augmen- 
ter , prendre de toutes mains , faire ar- 
gent de tout , amaffer des millions , les 
faire valoir , les combiner , les diriger , 
les multiplier, les placer, ôcles mettre 
en fureté. ' 

Mais tout ce travail n’eft rien en 
comparaifon d’un autre; je veux par- 
ler de la peine qu’elle prend pour en- 
tretenir l’enchantement du Monarque; 

& ce manege eft le plus fatigant de tous. 
Elle doit prévenir tout ce qui pourroit 
porter le Prince à former un nouveau 
goût. Il faut le tenir éloigné des affai- 
res, l’engager dans les plaifirs, lui per- 
mettre quelquefois de voir d’autres fem- 
mes , pourvu qu’elles foient muettes , lui * 
donner du dégoût pour la grande com- 
pagnie, l’accoutumer au tête-à-tête, le 
diftraire , l’amufer , le tenir gai & en- 
joué , bannir les remords loin de lui , 

G vj 
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prévenir fes réflexions, prendre garde 
que le diable ne l’effraye , empêcher 
qu’il ne fe livre trop aux Bonzes noirs , 
le tenir toujours en haleine par de pe- 
tites hiftoriettes amufantes , folâtrer , ba- 
diner, rire, chanter, jouer la comédie, 
percer les nuits, le renvoyer tous les 
foirs fatisfait , & le reprendre le lende- 
main exprès pour le rendre content, 
&c. &c. &c. 

Crois-tu que ce foit acquérir la faveur 
d’un Prince à peu de fraix ? Pour moi , 
fi j’étois femme , je ne v.oudroi$ pas 
faire tout ce travail-là , pour avoir l’em- 
pire fur tous les Rois de l’univers , & fi 
j’étois Roi , je ne voudrois pas laifler 
prendre cet empire fur moi , pour jouir 
de toutes les plus belles femmes du 
inonde. 
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LETTRE XLHI. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
Cotao-yu-fe, à Pékin. 

j De Paris. 

J E t’ai parlé ailleurs de la toilette du 
fexe ; mais je ne t’ai rien dit de fes avan- 
tages. 

Quoique les femmes fe montrent ici 
à découvert , il y a pourtant une chofe 
qu’elles cachent foigneufement , qui eft 
leur vifage. Elles fe couvrent avec un 
maftic blanc extrêmement délié , fur le- 
quel on pafle une couleur rouge, & 
qu’on applique fur les traits avec un 
pinceaux. 

Ces mafques font faits avec tant d’art, 
qu’on les prendroit pour des vifages: 
les étrangers s’y méprennent tous les 
jours; je t’avouerai ingénuement que 
j’y fus trompé. Si le premier foir que 
je me rendis au fpeûacle , on ne m’eût 
averti que toutes celles qui étoient dans 
les loges , étoient des mafques , j e les euffe 
* prifes pour des femmes, 11 eft vrai que 
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îorfqu’on y fait un peu d’attention , on 
revient de fa méprife; car la nature n’eft a 
pas de cette couleur- là. 

Cette mafcarade n’eft pas feulement 
pour les falles de fpeâacles , elle a lieu 
dans les promenades & les vifites ordi- 
naires. Elles portent ce mafque jufques 
dans les pagodes ; car les femmes euro- 
péennes font fi fort aujourd’hui fur l’in- 
cognito , qu’elles ne vouvoient pas fe 
montrer à vifage découvert, même à 
Dieu le Pere. On prétend que les fem- 
mes qui compofent la Cour de France , 
gardent cet incognito depuis près d’un 
fiecle. 

Un Chinois , qui fe marie , n’a point 
vu fa femme avant fes noces. Ici on 
va plus loin ; on ne la voit point après 
. fes noces. Il y a tel mari à Paris, 
qui a couché dix ans avec fa femme , 
fans l’avoir vue une feule fois. Les fem- 
mes accordent à leurs époux toutes 
fortes de pofleffions, excepté celle de 
jouir de leur vifage. Peut-être que ce 
n’eft pas fi mal imaginé pour confer- 
ver l’union dans le mariage ; il faut fi 
peu de chofe ici pour troubler la paix 
domeftique , que le défaut d’une cou- 
- che de blanc & de rouge fuffiroit fou- 
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vent pour cela. JL’incognito prévient le 
divorce entre le mari & la femme ; 
peut-être que fi on fe voyoit, on fe 
îépareroit. Il n’y a rien de plus aifé à 
Paris que d’avoir de la beauté ; il fuffit 
d’avoir une tête pour fe donner un 
joli vifage. Chaque femme conferve les 
fien dans un petit pot : l’âge ne le dé- 
truit pas, parce que le pot fe renou- 
velle toujours. La beauté des femmes 
ici n’eft pas du crû du pays. Le teint 
de lys vient d’Efpagne , & celui de 
rofe, d’Italie. Un impôt fur le blanc & 
le rouge détruiroit fon empire. 

Quoique ce foit fort commode à une 
femme de fe donner le matin le vifage 
qu’elle veut , pour jouer enfuite le refie 
de la journée le rôle qui lui plaît , je 
ne fais fi le fexe en générai a gagné à 
ce marché. Depuis le fard , ( c’eft le 
nom que les Européens donnent à ce 
mafque) il n’y a plus de rivalité pour 
un empire, qui fut toujours l’objet de 
l’ambition des femmes. Comme le blanc 
& le rouge font par-tout les mêmes 9 
tous les vifages font uniformes : il n’y 
a plus de préférence , parce qu’il n’y a 
plus de difiin&ion. Les variations man- 
quent à la fçene de la beauté. Le vifa- 
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ge, ce théâtre de l’ame, n’a qu’une 
décoratio-n : les pallions y font muet- 
tes; la furprife, l’étonnement, les émo* 
tions fubites ne s’y manifeftent plus. 

Le fard donne aux hommes un grand 
avantage fur les femmes ; car ils peu- 
vent dire en leur préfence tant d’im- 
pertinences qu’ils veulent, fans qu’elles 
en pâliffent, ou puiffent en témoigner 
le moindre reffentiment par l’altération 
de leurs traits ; car les fibres à travers 
defquelles cette émotion paffe , font en- 
tièrement couverts, & ne peuvent point 
jouer extérieurement. On a beau per- 
fectionner l’art, il fera toujours l’efclave 
de la nature. 

Les moraliftes chrétiens fe déchaî- 
nent continuellement contre ce dégui- 
fement : s’ils réufîiffoient à le profcrire , 
je ne fais fi l’enchantement où l’on eft 
pour ce fexe , ne feroit pas plus grand. 
Les femmes en Europe ont déjà trop 
d’avantage fur les hommes ; que feroit* 
ce fi elles fe montroient à eux avec 
celui que leur beauté naturelle leur 
donne ? 
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LETTRE XL IV. 



Suite des grandes époques /le C Europe, 6* 
de la Cour de Rome , à Pékin, 

De Paris. v 

L A maxime de Rome fut toujours de 
terminer tout par la voie de la négo- 
ciation. Elle trouva par-là un grand avan* 
tage ; car on avoit ordinairement de 
grands égards pour elle ï au-lieu que , 
û elle eût combattu , le fort des armes 
auroit décidé les querelles. 

Il y eut bien quelques grands Papes 
guerriers; mais ce ne fut pas ceux-là 
qui augmentèrent le plus le pouvoir de 
Rome. 

Quand elle eut pris l’afcendant, & 
que tous les pouvoirs furent formés , 
elle établit ce que les Européens ap- 
pellent le fife ; c’eft-à-dire, un nouveau 
genre d’ufurpation , pour engloutir les 
Etats. Elle prétendit, après cet établif- 
fement, d’impétrer des Royaumes. 

. Comme fon ambition embraffoit l’u- 
nivers , & quelle ne bornoit pas fon 
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pouvoir à Rome, elle envoya fou vent 
des Commiffaires au loin pour juger les 
différends qui s’élevoient entre les Sou- 
verains; & fous le prétexte de régler 
les affaires de la Chrétienté, elle diri- 
geoit celles du monde politique & civil. 

Quoique fon fyftême femblât être ce- 
lui de la paix , elle n’y étoit pas fi in- 
violablement attachée, qu’elle n’y dé»* 
rogeât quelquefois : cela dépendoit des 
circonflances. Si la guerre lui étoit avan- 
îageufe, & qu’il n’y eût que ce moyen 
pour diflraire les Princes, alors elle 
îaiffoitagir les caufes fécondés. Souvent 
elle femoit la zizanie entre les Têtes cou- 
ronnées : car comme elle rapportoit 
tout à fes vues d’intérêt , & qu’elle fa- 
crifioit tout à fa grandeur , elle s’em- 
barraffoit fort peu de la deftru&ion du 
genre-humain. 

Quelquefois même elle fit la guerre. 
La Chrétienté lui vit faire une defcente 
dans une Ifle qu’elle vouloit envahir. 
Dieu lui- même leva l’étendard de cette 
révolte : l’image du Chrift , qui , félon 
le dogme de cette feôe , étoit venu au 
monde pour épargner le fang humain, 
fut employée par les Papes à en faire 
couler. 
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Sans avoir prefque de numéraire * 
elle eut prefque dans tous les temps une 
grande finance. 

On compte cinq moyens par lefquels 
Rome attira plufieurs fois à elle toutes 
les richeffes du monde chrétien. i°. Le& 
aumômes des fideles ; i°. les tributs» 
que lui payèrent les nations ; 3 0 . la 
dévotion des peuples ; 4 0 . la vente des 
indulgences & des reliques; 5 0 . le ra- 
chat des péchés & la vente des dif- 
penfes. 

A la mort d’un de fes Mandarins , 
on trouva un tréfor fi immenfe, que 
les richeffes de plufieurs puiffances tem- 
porelles, unies enfemble , ne pourroient 
point en former un fi confidérable. 

De tout temps , les feâateurs du Chrift 
enrichirent Rome. Non-feulement une 
foule de particuliers la fit l’héritiere de 
leur fortune ; mais même un grand nom- 
bre de Souverains lui donna la leur. 

Les taxes qu’elle leva fur les peuples 
chrétiens , fous le nom du denier de 
St. Pierre , furent fans nombre. Elle mit 
tour-à-tour à contribution toutes les 
Têtes couronnées. 

Prefque de tous les temps , il fut éta- 
bli en Europe d’aller adorer Dieu dans 
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la Ville oii le Pape fait fa réfidence , 
comme fi la Divinité devoit être plus 
préfente dans ce lieu que dans un au- 
tre , & qu’il y eût dans le monde une 
dévotion locale. On venoit quelquefois 
de trois ou quatre cents lieues , & on 
penfoit acheter le paradis par une lon- 
gue promenade. Les Jubilés que les 
Papes établirent, achevèrent d’enrichir 
Rome. On y compta fouvent jufques 
à trois cents mille pèlerins. On peut 
juger de-là du concours des autres fidè- 
les ; car les gagneurs d’indulgences de 
profeflion netoient que les valets de 
la dévotion du culte du Chrift. 

Le débit des indulgences & des re- 
liques fut de tous temps pour elle une 
mine abondante d’or. On furprit fou- 
vent fes Agents , Légats dans les diffé- 
rentes Cours de la Chrétienté , qui , 
après avoir vendu leurs marchandifes , 
fe retiroient à Rome avec des fommes 
immenfes. 

Ce revenu étoit d’autant plus grand , 
que ce qu’on donnoit ne coûtoit rien. 
Le produit du commerce étoit immen- 
fe, parce que la première matière fur 
laquelle il étoit fondé , n’exigeoit au- 
cun fonds. Les Chrétiens achetoient des 
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riens , & payoient bien cher une chi- 
mère , à laquelle leur imagination met- 
toit un grand prix. 

On leur vendoit le privilège de fa- 
tisfaire leurs delirs. Pour de l’argent, 
on pouvoit jouir de fa mere , ou vio- 
ler fa fœur : il y avoit des taxes pour 
tous les péchés. On payoit davantage, 
à mefure qu’ils étoient plus grands. La 
rémiffion d’un petit délit ne coûtoit 
pas tant que celle d’un péché grave. 
11 étoit de l’intérêt de Rome que les 
grands crimes fe multipliaffent chez les 
Chrétiens; car elle étoit plus riche à 
mefure que l’athéifme, la beftialité, la 
fodomie , & toutes les autres fortes de 
débauches , augmentoient. La béatitu- 
de avoit un prix fait : il étoit per- 
mis d’arriver au Ciel par le chemin du 
crime. 

Non-feulement on pouvoit fe rache- 
ter des péchés paffés & préfents ; mais 
même des péchés à venir : un Chrétien 
achetoit l’abfolution de toutes les fcé- 
lérateffes d’une longue vie , & fe re- 
gardoit d’avance comme un Saint , quoi- 
qu’il eût des millions de crimes à com- 
mettre. 

La reffource étoit immanquable ; car 
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de tous les temps, les hommes ont aimé 
à être méchants impunément. 

La difpenfe d’âge , de vœux , de fe 
faire Bonze , ou de ne l’être plus , de 
coucher avec fa couline, fa niece, fa 
tante, de fe marier & de fe démarier, 
furent encore pour elle une autre fource 
de richeffes. 

Cet épuifement continuel des états 
féculiers devint le plus ferme appui 
de la puiffance de Rome. Par -là elle 
faifoit trois chofes ; elle diminuoit le 
pouvoir des Princes ; elle tenoit à terre 
les nations , & mettoit les Gouver- 
nements temporels hors d’état de lui 
nuire. 

Les Papes n’étoient plus de pauvres 
Payeurs indigents , comme ceux qu’on 
avoit vus après la mort du ChrilL C’é- 
toit de grands Princes qui avoient des 
Etats , des revenus , un tréfor , des ar- 
mées, des foldats, une cour, des cour- 
tifans , des intérêts avec toutes les 
Cours de l’Europe, où ils entretenoient 
à grands fraix des Ambaffadeurs. 

Les maximes de Rome, qui contri- 
buèrent à fon agrandiffement , ne fu- 
rent point celles d’un âge ou d’un fie- 
de; ce fut un fyftême fuivi, méthodi* 
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que & permanent, qui fe fuccéda de 
génération en génération. Elle fit fervir 
les mêmes moyens qui avoient contri- 
bué à l’agrandir, à Soutenir Ton agran* 
diffement. 

Cette Puiflance , devant qui les Tê- 
tes couronnées Te profternent encore 
aujourd’hui , n’a point d’exiflencé réelle. 
Elle n’exifte que dans l’opinion des 
hommes. Son anéantiffement total tient 
à une feule croyance. Si tous les Chré- 
tiens d’Europe s’accordoient fur un feul 
point qui reile à réfoudre, l’autel & 
l’idole tomberoient d’eux-mêmes. Deux 
Mandarins lui coupèrent les deux hras 
il y a deux fiecles : encore deux ré- 
formateurs, & il ne feroit plus queftion 
d’elle. 



LETTRE XLV. 

» *• • * h * * ? J 

Le Mandarin Sin-ho^ei , au Mandarin 
Cham-pi-pi , à Paris . 

De Gênes. 

L*s Génois paffent pour les peu- 
ples les plus méchants de l’Europe : il 
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faut bien que cela foit ; car il y a 
déjà treize cents ans que tout le mon- 
de le dit , & il eft rare que tant de 
nations s’accordent enfemble pour fe 
tromper. 

Cela vient, je crois, de l’avidité in- 
fatiable que ce peuple a toujours eu pour 
le gain. On trouve des Gouvernements 
fur la terre , qui ont augmenté leur for- 
tune par l’économie. Gênes a multiplié 
fes richeffes par fa léfine. 

Cette paflion vient de loin : elle tire 
fa fource de la conftitution même. Il y 
a une loi à Gênes pour obliger tout le 
monde à garder fon bien, & une au- 
tre pour empêcher que perfonne ne le 
dépenfe : réglement aufli fenfé pour une 
famille, qu’il eft déraifonnable pour une 
République , dont la richeffe eft dans 
la circulation. Premièrement, les Génois 
aiment l’argent, & fecondement ils ado- 
rent Dieu. La religion de l’intérêt paffe 
devant celle du Chrift. 

Les grands comme les petits font at- 
tachés à ce dogme. La foi là-deffus eft 
univerfelle. Il n’y a point d’hérétiques 
ici fur le culte des richeffes. Tout eft 
fujet d’épargne, ou, pour mieux. dire, 
d’avarice. Il eft défendu aux chiens de 

vivre 
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vivre à Gênes; car ce Gouvernement 
ne veut point de bouches inutiles , 8c 
les chiens ne gagnent point d’argent. T out 
le mo,nde , dans cette ville , fe mêle de 
quelque trafic , 8c fait une forte de com- 
merce. La République elle-même vend 
8c acheté. Le Prince 8c fon Çonfeil font 
marchands. Le Sénat ne peut point fou* 
vent vaquer aux affaires du Gouverne- 
ment, parce qu’il fait des ballots, ou 
expédie des marchandifes. 

Si je vouilois peindre le Doge de 
Oênes dans tous les atours de la ma- 
jefté Génoife , je lui ferois un trône 
de velours, 8c un fiege de damas. La 
falle d’audience feroit un comptoir , 8c 
fes ordonnances des lettres de change. 
On voit les plus graves Sénateurs dans 
leurs magafins vendre 8c acheter , 8c 
être plus afîidus à hanche qu’au Con- 
feil d’Etat. Tu peux bien t’imaginer 
qu’il n’y a point de mœurs chez ce 
peuple; car, dans un pays où l’amour 
du gain efl: la pafîion dominante, l’a- 
varice devient la mefure de tous les 
vices. ; ; . 

Lorfque tout le monde eft marchand . 
dans un Etat , il ne fauroit y avoir de 
la bonne foi dans le commerce : car 

Tome IL H 
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trop de gens fe rencontrent alors far 
le meme chemin ; il faut qu’ils fe dé^ 
tournent , qu’ils s’éludent pour ne pas fe 
choquer réciproquement : ce qui en- 
gendre des détours & des finettes. Or 
de celles-ci à la duplicité, il n’y a pref- 
que point d’intervalle : pour peu qu’une 
nation aime l’argent , elle franchit aufïi- 
tôt cette barrière. v >*-. v 

; V ;; , : -, V. ïétàêtÊt 



LETTRE' XLVI. 

Au même . 

? • * - • # •. ■ ‘ t • > 

De Gênes. ■ 

r fu,ne devinerois jamais le rôle que 
je joue maintenant dans cette Républi- 
que. Je fais (moi indigne) le très-hum- 
ble Sigisbée d’une Dame Génoife : mes 
petits yeux Chinois & ma figure Afiati» 
que m’ont procuré cet honneur- là. 

Voici comment je fais parvenu à ce 
glorieux pdfle. Un Sigisbée, déjà vieux 
& caffé, étant venu à crever à force 
de courir après une jeune Dame, «le 
mari, avec qui j’avois lié une efpece 
de connoiffance dans un café, me jugea 
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n re à remplir la place vacante. II 
un peu jaloux de fon naturel ; ainfi 
il crut que ma figure étrangère , faisant 
peu d’impreflion fur fa femme, trou- 
bleroit moins fon repos. A cet effet, il 
m’écrivit la lettre fuivante î 

» Monfieur le Chinois, 

» Nous autres, maris Génois fommes 
» trop occupés , & nos femmes le 
» font trop peu pour quelles puiffent 
» fe paffer de voir compagnie. Il leur 
» faut un galant , un chien ou un 
y> finge : c’eft pourquoi je m’adreffe à 
» vous , pour vous prier de remplir , 
» auprès de la mienne , celui de ces 
» trois emplois qui vous plaira le plus. 
» Son Sigisbée eft mort depuis huit 
» jours : je vous offre fa place. Ma 
» femme eft jeune , & ne manque pas 
» de vivacité ; je crois que vous vous 
h amuferez bien enfembîe. Je vous at- 
» tendrai cet après-dîner chez moi pour 
» vous préfenter à elle moi-même. 

» Je fuis, &c. w . 

Cela s’exécuta de même , & je fus 
fur le champ inftallé dans la charge de 
Sigisbée, Tu fais que j’ai le teint livide, 

H ij 
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& que je fuis petit; je craignois pouf 
ma figure ; mais je m’apperçus que U 
Dame s’en accommodoit affez. K y a un 
proverbe Européen qui dit, qu’une fem- 
me aime mieux le quart d’un homme, 
que point d’hommes. 

Je n’avois abfolument aucune idée de 
l’emploi de Sigisbée : ainfi je priai le 
mari de vouloir m’inftruire ; c’eft ce 
qu’il fît le lendemain par les articles fui- 
vants : 

DEVOIRS D’UN SIGISBÉE. 



; i. 

** * * j . . t , 

Le Sigisbée doit te rendre, tous les 
matins, chez fa Dame , précifément à 
neuf heures , pour lui fervir lui-même 
•dans le lit le chocolat ou le café. 

IL 



“En entrant dans fa chambre , il doit 
avoir foin d’ouvrir les fenêtres , afin 
qu’én fervant la Dame dans fon lit , il 
yoye bien ce qu’il fait. 



III. 

* ■ * i * r • * ' J 

Si la Dame lui demande une épingle 
pour mettre au haut de fa chemife , 
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afin de cacher fa gorge , il en cherchera 
wne par -tout dans l’appartement ; & 
quoiqu’il y en ait deux ou trois mille 
lur fa toilette , il aura foin de n’en pa*. 
trouver une feule. 



Au cas .que fes filles ne foiçnf pas 
dans fa chambre, lorfqu’elle voudra fe 
lever, le Sigisbée ne fe retirera point 
pour cela ; mais l’aidera au contraire à 
s’habiller* v r : 

* v. 

En afliftant à fa toilette, il fe tien* 
dra debout derrière elle comme un do- 
meftique > afin d’être à portée de lui 
donner tous les ingrédients néceffaires, 
qui entrent dans la compofition d’un 
vifiage Génois. Il lui préfentera tour- à- 
tour le blanc , le rouge , la boîte à 
mouches, la pommade pour les levres, 
fans confondre aucun des ufienfiles de 
la beauté. 

VL 

La toilette finie , il lui donnera la 
main pour la conduire dans fa chaife 
à porteurs , & ira avec elle à la Méfié , 
marchant devant ou à côté de la chaife 
comme un valet'de-pied : de cette ma* 

' ' ' H iij 
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aiere il dévancera les porteurs , & ar- 
rivera tout efloufflé à la porte de PE- 
glife, pour lui préfenter de Peau bénite. 

VII. 

Le foir, il la conduira au fpe&acle* 
•b il s’afTeyra auprès d’elle. 

VIII, 

Dans Phyver , il lui donnera fa chauf- 
fette, & la placera lui-même fous fes 
juppes, &c. 

11 y a encore bien d’autres inftruc- 
tions de l’emploi de Sigisbée ; mais 
celles-ci font fecretes , & les maris 
Génois doivent faire femblant de les 
ignorer. 

Tout grave que tu es, tu ne fau- 
rois t’empêcher de rire de me voir 
dans l’habit d’ordonnance figisbéale. Je 
fuis habille de noir depuis la tête juf- 
ques aux pieds ; j’ai un petit manteau 
de la même couleur fur les épaules, 
avec une grande perruque, qui con- 
tiendroit une demi-douzaine de vifages 
Chinois. 

Au relie , je ne fuis pas le feul parmi 
les étrangers qui ait été décoré de ce 
magnifique” titre : on trouve dans l’hif- 
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toire univerfelle du figisbéage de Gê- 
nes , un grand nombre d’Anglois, de 
François & d’Efpagnols ; & il n’y a 
' pas bien long-temps qu’un Général Fran* 
çois figisbéoit une femme , quand les 
Allemands affadi oient la Ville. 



» t o ^ i i t u * 

LETTRE XLVIL 

* 

/i «» • * * . . 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
K.ié-t0U-na , a Pékin. 

De Paris. 

J E ne connois point de Gouverne- 
ment fur la terre plus mal policé que 
celui de la République des lettres : if 
n’y a ni ordre ni juftice. Ses peuples, 
qu’on nomme auteurs , font , pour la 
plupart , des brigands , qui vivent de vols 
& de rapines chaque fujet s’appro- 
prie le bien d'un autre , & en fait fora 
affaire. Les Grecs & les Romains , qui 
y dépoferent autrefois de grandes ri- 
cheffes , y font pillés tous les jours im- 
pitoyablement. On appelle ces voleurs 
lettrés, des plagiaires; c’eft- à-dire, des 
écrivains dont les ouvrages appartien- 

H iv 
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nent à autrui, & qui n’auroierit jamais 
écrit, fi d'autres ne les avoient pré- 
cédés. > 

Il n'y a rien de plus facile aujour- 
d’hui en Europe , que de faire un li- 
vre ; le génie n’y entre prefque pour 
rien ; c’efl une affaire de mémoire.. Il 
fuffit d’avoir lu un affortiment d’ouvra- 
ges anciens & modernes, d'en retenir 
les paffages, les anecdotes & les traits 
/aillants ; le reffe regarde la plume : c’efl 
à elle à ranger les matériaux , & à l’au- 
teur à monter , pour ainfi dire , le mé- 
tier délivre. 

Je ne faurois mieux comparer un 
écrivain moderne européen , qu’à un 
jardinier qui raflemble , dans un ter- 
“rein de quelques arpents de terre , des 
arbres de toutes les parties de l’univers , 
& qui n’y met rien du fièn , que h 
main-d’œuvre. Il y a ici une grande 
difpute. On demande fi les Auteurs an- 
ciens valent mieux que les modernes. 
La queflion n’exifteroit point fi les Au- 
teurs n’avoient exifté; car il eft à pré- 
fumer que les modernes n’auroient point 
écrit , fi les anciens ne l’avoient fait : 
du moins fi on dépouilloit les ouvra- 
ges de ceux-là de ce qui appartient à • 
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ceux-ci , il ne refteroit rien aux pre- 
miers. Ils leur font redevables de l’ef- 
prit même qu’ils font paroître dans 
cette recherche , parce qu’en prouvant , 
ils citent toujours ces anciens : de ma- 
niéré que les raifons mêmes qu’on al- 
légué de leur infuffifance, font une con^ 
vi£Hon de leur fupériorité. 

Quoiqu’on faffe toujours des livres 
en Europe , il y a long-temps qu’on 
n’écrit plus. Les Auteurs ne font que 
fe répéter; ils difent ce qui a été dit. 

On n’en eft plus aujourd’hui que fur 
la forme ; il eft queftion de l’habille- 
ment de l’efprit , & de donner une tour- 
nure neuve aux vieilles penfées. L’au- 
teur original eft celui qui fait paroître 
dans un nouveau jour ce q.U£ tout le 
monde fait. 

Voilà quels font les hommes qui il- 
luftrent maintenant l’Europe, & qui font 
fi vains de leur titre d’auteurs , qu’ils re- 
gardent le refte des hommes comme de 
petits mortels, indignes de refpirçr un 
même air avec eux. 
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LETTRE XLVIII. 

Le Mandarin Cham-pi-pî , au Mandarin 
Minijlre , à Pékin . 

De Paris. 

K I M E R O I s mieux qu’un peuple n’eût 
point de génie, que s’il l’employoit à 
établir des maximes pernicieufes au 
genre humain. 

Je me trouvai , il y a huit jours ÿ 
avec deux hommes d’Etat , qui par- 
vient des révolutions préfentes de 
l’Europe. Après quelques remarques 
fur les malheurs dont cette partie de 
l’univers eft affligée, & plufieurs ob- 
fervations très - judicieufes , qui ten- 
doient à prouver démonftrativement 
qu’elle étoit la plus infortunée de la 
terre, ils décidèrent que la guerre efl 
tin mal néceffaire. Ils appuyèrent cette 
folution fur des principes tirés , difoient- 
ils , de la nature de chofes. 

Voici comment ces Meilleurs s’y 
prirent pour prouver la néceflité in- 
difpenfable qu’il y a de s’égorger. 
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» L’hOmme, dans l’état de nature, jouit 
» de la paix; mais l’union avec ceux 
» de fon efpece , qui le fournit aux 
» loix de la fubordination , lui fait per- 
» dre ce droit. La guerre commence 
» d’homme à homme, d’oà fuit celle 
w de nation à nation. C’efl la fbciété 
» elle-même qui l’établit Ils appel* 
lerent cela un droit févere ; ils auroient 
bien mieux fait de le nommer un droit 
barbare* . ; 

- Meilleurs , leur dis-je , permettez- 
moi de vous faire quelques interroga- 
tions à ce fu^et. Pourriez-vous me dire 
d’oii vient que les lions ne fe dévorent 
pas entr’eux ? C’eft , me répondit l’un 
d’eux , que les lions font des bêtes qui 
ne coonoiflent point les loix de la fa 
ciété. Fort bien , lui dis-je ; expüquez- 
moi à préfent, je vous prie, ce que 
vous entendez par fociété. C’efl , me 
dit-il ; l’union des hommes. A merveil- 
les. Eft-ce que cette union ,. repris-je , 
confifle à fe détruire? Au contraire, 
ajouta-t-il , fon objet çfl la confervation. 
Comment peut-on donc , lui dis-je , 
appeller de ce nom ce qui tend vifi- 
blement à la définition? V 
Les François, ne veulent jamais avoir 

H vj 
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tort. Lorsqu'on les a forcés dans un 
retranchement , ils s’échappent aufli- 
tôt dans un autre , où ils fe battent 
avec de nouvelles armes. Voici la fé- 
condé preuve qu’il allégua pour dé- 
montrer la néceflité géométrique de 
s’exterminer. 

L’état politique , comme le corps hu- 
main , dit-il, a befoin d’évacuation; v 
fans quoi il s’engorgeroit ; les faignées 
lui font néceflaires. Sans les guerres, 
l’Europe feroit trop peuplée , les habi- 
tants fe dévoreroient entre eux. La terre 
ne pouvant produire affez pour les nour* 
rir, la famine y cauferoit de plus grands 
maux que le canon. Les batailles fou- 
tiennent l’équilibre, & empêchent que 
d’autres fléaux ne défolënt la terre. 

Il eft étonnant que de telles maximes 
puifient entrer dans l’efprit humain , & 
qu’on établiffe un fyftême pour s’exter- 
miner , dans la crainte de l’être. C’eft 
faire injure à la nature, que de la réduire 
.à un remede d’anéantiffement , pour em- 
pêcher qu’elle ne s’anéantiffe; c’eft re- 
procher à la Divinité un vice phylique 
dans fort ouvrage. 

Cette maxime efl néanmoins adoptée 
par toute l’Europe. On la foutient à la 
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Cour & à la Ville ; on la trouve impri- 
mée dans tous les livres. Elle a fi fort 
prévalu aujourd’hui , que fi quelques Eu- 
ropéens s’avifoient d’écrire contre elle 9 
on le regarderoit comme un homme 
dont le génie rétréci eft privé de notions 
fupérieures. 

Peut-être que le dogme du Chrift a 
contribué à l’établir; car les peuples 
font comme les religions. Le livre du 
Confucius Chrétien eft rempli de guer- 
res; non-feulement les hommes, mais 
même les Anges s’y battent. . • . 

* < _* * 

. LETTRE XLIX. 

*. 1 y . _ : ; _ . ■ 

Le Mandarin , Cham-pi-pi , au même > yi 

;* Pékin. • 

De Paris. • 

C E s mêmes hommes d’Etat , qui 
avoient décidé que la guerre eft un mal 
nécefîaire, demandèrent enfuite s’il .y 
avoir des guerres juftes? Cette queftion 
fe réduit à favoir fi les pallions des Prin- 
ces font équitables , & fi l'ambition , qui 
leur donne «toujours naiffance, eft fon- 
dée fur la droiture U la probité ; ou au- 
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trement , fi le defir de tout conquérir 
eft un droit. 

Il n’y auroit jamais de guerres chez 
les hommes , fi ceux qui les gouvernent 
étoient juftes, parce qu’ils préviendroient 
toutes les caufes qui pourroient les faire 
naître. L’humanité, la pitié, la miféri- 
corde , qui font les premiers attributs de 
la juftice , étoufferoient tout fujet de dif- 
corde & de diflention. 

Si les Souverains , qui en font ordi- 
nairement l’origine, étoient juftes, ils 
fauroient que c’eft pécher contre les 
loix de la nature , que de l’anéantir; que 
c’eft offenfer la Divinité elle-même , que 
de détruire fon ouvrage ; que le fang 
d’un feul mortel eft plus précieux à fes 
yeux , que tous les Royaumes de la ter- 
re ; qu’il y a un droit des gens des hom- 
mes, qui eft d’un précepte fupérieur aux 
intérêts des Rois ; & que c’eft le violer , 
que de faire périr des millions d’hom- 
mes, prefque toujours pour un mal-en- 
tendu. :s~î . v 1 -. : ^ 

Je disque c’eft pécher, non-feulement 
contre la nature, la Divinité & le droit 
des nations, mais même contre l’huma- 
nité, qui feule peut foutenir lesfociétés; 
que c’eft une barbarie atroce , que de 
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mettre tout à feu & à fang , de faire 
égorger des peupfes entiers, de facca- 
ger les Provinces , de ruiner les Villes , 
pour quelques démêlés d’Etat, que la 
bonne foi pourroit toujours terminer à 
l’amiable. ^ 

' S’il n’eft guere poflîble que les Prin- 
ces ambitieux foient juftes , il eft mora- 
lement impoflible que les guerres, qui 
ne font que les fuites de cette paffion , 
le foient; car l’effet ne peut être plus 
légitime que fa caufe. 

Si tu lifois les abfurdités des Jurifcon- 
fultes européens , qui avancent dans de 
gros volumes qu’il y a des guerres équi- 
tables, tu aurois pitié de leurs raifon- 
nements , & ne pourrois t’empêcher de 
plaindre les peuples qu’ils fubornent, 
au point de leur en faire un droit lé- 
gal. J’ai parcouru l’hiftoire des guerres 
de l’Europe depuis deux fiecles, & je 
n’en ai trouvé aucune qui ne fût fon- 
dée fur la prévention. 

Quelle juftice peut-on attendre des 
Princes qui fe font eux-mêmes juges 
dans leurs propres caufes, qui n’écou- 
tent que leurs intérêts perfonnels, qui 
rapportent tout à eux ; toujours prêts à 
(açrifier leurs peuples à la vaine gloire 
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de faire du bruit dans le monde, & 
dont les raifons font fondées fur du. 
gros canon? Il n’y a qu’à lire les ma* 
nifeftes de ces mêmes Souverains qui 
fe font la guerre; il$ s’accufent récipro- 
quement, & en appellent les uns contre 
les autres au tribunal de l’u ni ver s , pour 
prouver llnjuftice des guerres; & c’eft, 
peut-être , dans cette feule chofe que la 
politique européenne dife vrai.. 

On cite deux fortes de guerres juf- 
tes; celles qui tend à repouffer un en- 
jîemi qui attaque, & l’autre celle qui 
défend un allié qui eft attaqué : dans, 
le premier cas, il n’y auroit que la. 
moitié de la guerre qui fût jufte ; car 
un Prince, qui le premier en met un 
autre dans la néceffité de fe défendre , 
eff un tyran. Peut - être même que la 
juftice de cette guerre de défenfe , que 
les Jurifconfultes européens font tant 
valoir dans leur droit public , n’eft pas . 
iî juffe; car foqvent il a été au pou- 
rvoir de celui qui fe défend , de préve* 
nir l’attaque. 

. A l’égard des fecours que l’on doit 
à un allié , il vaudroit mieux employer 
fe s foins à lui procurer la paix , que de 
Je fecourir pendant la gqerre. 
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LETTRE L. - 

Le même.) au Mandarin Kié-tou-na, à 
Paris, i.t 

.De Paris* ? 

; ^ r , _ * 

L A I ociété générale de Paris eft divi- 
sée en petits corps fépares, qu’bu nom- 

me coteries. Chaque coterie a (on ton 
& fon allure , qui n’eft ni le ton ni 
l’allure d’une autre coterie. 

Un Parifien , d’une coterie du Ma- 
rais , qu’on tranfplante dans une cote- 
rie du Fauxbourg St. Germain , fe trouve 
dans un monde nouveau , dont il ne 
jconnoît ni les mœurs , ni les maniérés. 
C’eft , en quelque façon , pour lui les 
Indes dfe Paris. Il lui faut bierç du temps 
pour fe former au goût & au génie des 
habitants , dont les principes & les ufa- 
ges lui font tout-à-fait étrangers. 

Quoique tous ces petits mondes foient 
renfermés dans l’ençlos des murs de Pa- 
ris , il y a fouvent mille lieues du pays 
d’une coterie à celui d’une autre. 

Les femmes , qui jouiffent ici de tous 
les privilèges , n’ont pas celui de ne pas 
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être étrangères dans une coterie nou- 
velle. 

Je me trouvai dernièrement dans une 
de ces petites fociétés du quartier du 
Luxembourg , quand une Dame , de la 
rue St. Denis , y fut introduite pour la 
première fois. 

La compagnie commença d’abord par 
paffer f§ figura èn revue; on examina 
(es traits , de-l£ «In paffa à fon air , fa 
taille & fon maintien , qu’on trouva ri- 
dicules, &c. 

Elle n’eut pas plutôt fait les premiers 
compliments à la maîtreffe du logis, 

3 ue chaeun fourit de fes expreflions. On 
iroit qu’il y a un génie particulier qui 
appartient à chacune de ces fociétés; & 
que ce qui eft efprit dans une coterie , 
tû ftupidité dans une autre. 

Il n’y a que les femmes de la Cour 
qui ayent le droit de n’être étrangères 
nulle part. Quand elles veulent ravaler 
leur mérite jufques à y defcendre, elles 
y font admirer, du premier coup , leur 
ton décifif, & leurs maniérés importan- 
tes. On leur permet aufli d’y étaler leurs 
folies & leurs extravagances ; c*eft-à-di- 
re , d’y briller aux dépens de l’efprit , 
du bon fens & d§ la raifon. C’eft un 
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privilège qui vient en droite ligne du 
Château de Verfailles. 




LETTRE LL 



Le Mandarin Cham-pi-pî, au meme , à 
Pékin. 

De Paris* 

•Fa d i s îes François i é tuoient de gaieté 
de cœur ; leur vie ne tenoit à rien : 
un regard , un gefte , une parole fuffi- 
foit pour s’envoyer un cartel , qui étoit 
un affalïinat volontaire , par lequel 
deux ou plufieurs personnes confen- 
toient de fe porter fur un Heu pour 
s’y égorger. 

Ces peuples alors n’avoient pas be- 
foin des guerres étrangères. Celle qu’ils 
fe faifoient entr’eux , fuffifoit pour dé- 
peupler l’Etat. On voyoit des batailles 
rangées de duelliftes, où prefque tous 
les combattants refloient morts fur le 
champ de bataille. 

Il y a environ un fiecle qu’un de 
leurs Rois réforma cet abus. Il publia 
une ordonnance , par laquelle il défen- 
dit à fes fujets de fe tuer : mais l’arrêt 



Digitized by Google 



U E S P I O AT 

n’a fervi depuis qu’à les jetter dans un 
nouvel embarras; car on eft déshonoré 
fi l’on fuit la loi , & on eft puni fi on 
ne la fuit pas. 

Un homme , qui fe foumet à l’ordon- 
nance du Prince , eft regardé comme 
un infâme ; on le fuit , il eft banni de 
la fociété dont il eft indigne de jouir; 
& celui qui l’enfreint , eft taxé de per- 
turbateur du repos public ; on le per- 
sécute , on lui ôte fes biens r & fou- 
vent même la vie , comme indigne du 
jour. 

Cela vient de ce que les préjugés 
particuliers en Europe ne s’accordent 
point avec le fyftême général , & que 
chacun fe fait un gouvernement à fa 
guife. 

A la Chine , le premier devoir eft 
d’obéir aux loix : il n’y a aucun cas 
particulier où un citoyen foit désho- 
noré en n’y obeiftfant p^s. 
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LETTRE LII. 

Le même , au Mandarin , Kie-tou-na j À 
Pékin . 

De Paris. 

Tû voudrois lavoir les moyens que 
les peuples d’occident mettent en ufage 
pour devenir lavants : je vais te l’ap- 
prendre : il n’eft rien de û aifé. Voici 
comment la chofe arrive. 

Tout le génie européen éft renfermé 
dans de grandes bibliothèques , oit font 
raflfemblés des millions de livres. Ces 
livres forment le réfervoir de l’enten- 
dement , d’où chaque Européen tire 
celui qu’il lui faut pour avoir de l’ef- 
prit. 

Pour ne pas confondre les connoif- 
fances , chaque genre de favant à fon 
quartier oit font fes auteurs nommés , 
& il ne faut pas qu’il forte de ce dif- 
triél ; car il fe trouveroit dans un pays 
étranger , où il ignoreroit jiifqu’au non» 
des habitants. 

Toute la peine eft dans la recherche. 
On feuillète long-temps cés livres , & 
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Souvent toute la vie fans y trouver le - 
génie qu’on y cherche. Ceux qui font 
affez heureux pour le rencontrer, font 
les élus en fciences i ce qui fait ici 
toute la différence des favants aux igno- 
rants. 

Quoiqu’on travaille depuis plus de 
vingt fiecles à la bibliothèque des fcien- 
ces , on m’a affuré que le favoir eft 
toujours au même degré , & que le gé- 
nie européen, depuis deux mille ans, 
n’a pas gagné un pouce de terrein. Je le 
croirois volontiers ; car on ne met dans 
le réfervoir d’efprit que ce qu’on en 
retire : on prétend même qu’on y en 
met moins qu’on n’en prend. Si cela 
ëtoit , la bibliothèque des fciences fe- 
roit elle-même un obftacle à leur per- 
fe&ion , & il arriveroit par-là qu’à force 
de lire , on parviendroit à la fin à ne 
rien favoir. 

On habille continuellement les pen- 
fées des anciens dans un goût moder- 
ne ; mais quand toutes les modes d’ef- 
prit feront épuifées , il ne reftera que 
les premiers éléments des Connoiffan- 
ces , qui fe trouvant dénuées de nou- 
velles tournures , retomberont dans le 
néant d’oîi elles font forties. 

i ■ * • ' -* ; .’ 
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Les hommes en général ne font pas 
propres aux fciences : des êtres bornés 
ne fauroient parcourir ce qui , par lui- 
même , n’a point de bornes ; mais de 
tous les individus qui habitent la terre, 
peut-être les Européens y font-ils les 
moins propres. 

Ces peuples font livrés à une foule 
de préjugés, dont la plupart des autres 
nations font dégagées. Ils ont trop de 
feu , trop d’efprit , trop de vivacité j 
ils fe communiquent trop : c’eft la fo- 
ciété elle-même qui met chez eux un 
obflacle au favoir. Cette foule d’amu- 
fements, de plaifirs , de fantaifies, qui 
fe fuccedent continuellement , jettent 
dans l’efprit une Iégéreté & une in- 
conftance naturelle , qui empêche le 
progrès des arts. Il faudroit , pour ainfi 
dire refondre le génie européen , pour 
lui donner cette forte de folidité né- 
ceffaire pour acquérir le véritable fa- 
voir. Peut-être qu’il faudroit aufli chan- 
ger fon climat , qui influe trop fur fon 
génie. ■ , 

Plus on examine l’univers, & moins 
on y trouve de facilité pour les con- 
noi fiances. 

L’Amérique eft naturellement fans » 

• • - .. ... 
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génie ; l’Afrique n’a point de *aîents ; 
FAfie ne fe communique pas allez , & 
les Européens fé communiquent trop. 

g g a ma 



LETTRE LU. 

' C‘ 4' 

te Mandarin Cham-pi-pi , au même , â 
Pékin . 

De Paris. 

L j . : '• : - . : 

es -fujets ici font fi éloignés du 
Prince , qu’ils ne peuvent point en être 
entendus. Les cris de l'innocence op- 
primée s’arrêtent toujours à moitié che- 
min du trône , & fe perdent dans les 
lamentations publiques. Le Monarque 
ne fait jamais les injuftices particulières 
qui fe commettent dans l’Etat. 

Ces jours paffés , un homme , d’affez 
bonne apparence, vint frappèr le matin 
à ma porte , pour me prier de I’aflifter 
de quelque charité. Il m’apprit qu’il étoit 
fujet du Roi de France. Je viens, ajouta- 
t-il , vous préfenter un factum , conte- 
nant une injuftice criante qui m’a été 
faite par un tribunal de ce Royaume, 
qui m’a flétri en mon honneur & dans 
mon corps. Qui êtes-vous, lui dis-je. 

Moniteur ? 
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Monfieur? Je fuis, répondit-il, un mal- 
heureux forçat échappé des galeres. Eft- 
ce que cela a toujours été votre état ? 
Non , me dit-il , il n’y a pas long-temps 
que j’étois Echevin & Infpe&eur des re- 
venus de la ville de Strasbourg dans la 
Province d’Alface, d’où j’ai été envoyé 
aux galeres par une fentence aftreufe. Si 
vous pouvez, lui dis-je, prouver l’in- 
juftice, il vous fera aifé d’avoir fatisfac- 
tion ; le Roi de France , votre maître , 
eft jufte ; il ne fouffrira pas qu’un de fes 
fujets foit ainfi outragé. A quoi fert fa 
juftice, reprit-il , fi la plupart de fes Offi- 
ciers font de malhonnêtes gens ? Criez 
de toutes vos forces contre la vexation 
qu’on vous a faite , lui repris-je ; préfen- 
tez-vous par-tout. Je ne le puis , me dit- 
il ; je fuis obligé de me tenir caché : mon 
jugement, tout in jufte qu’il eft, exifte. 
Si je me montrbis, je ferois renvoyé aux 
galeres , d’oii je me fuis échappé. D’ail- 
leurs, peu de gens veulent me voir, & 
perfonne ne veut s’intérefter pour moi. 
J’ai été fouetté & marqué par la main 
du bourreau, & condamné à voguer fur 
la mer le refte de mes jours : châtiment 
réfervé dans cet Etat aux derniers fcélé- 
rats. Et n’avez- vous pas porté vos plaintes 

Tome II, I 

\ 
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au Roi par des fupplications ? Je lui en 
ai adreffé plufieurs , reprit-il, mais au* 
cunes ne font parvenues à lui. Mes en- 
nemis, qui m’ont traité fi indignement, 
fe font emparés des avenues qui con- 
duifent au Prince. Je me vois réduit à 
faire imprimer mes plaintes dans des 
fa&ums. Cependant je fuis un être ifolé, 
accablé d’affliftion & de miferes. Vous 
trouverez , dans ce faftum , continua-t-il , 
l’hiftoire complété de l’injuftice affreufe 
qu’on m’a faite ; de même que celle du 
fcélérat, qui a provoqué des Juges pour 
me faire condamner à des peines que 
méritoient fes monopoles , & qu’il ne 
m’a fait fubir que pour s’en exempter 
lui-même. 

Il paroît, par cette piece que j’ai lue , 
que la ville de Strasbourg étoit gouver- 
née par un Magiflrat royal, nommé Pré- 
teur, qui commettoit tontes fortes de 
vexations fur les peuples de cette Pro- 
vince , contre lefquelles l’auteur du fac- 
tum fe déclaroit toujours; que le Préteur, 
indigné de cette liberté , réfolut de le 
perdre , & que pour cet effet il fuborna 
des Juges , qui le condamnèrent à la fen- 
tence dont il fe plaint par un écrit pu- 
blic. 
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LETTRE LIV. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin 
Cham-pi-pi , à Paris. 

De Milan. 

M il A N, (*) où je fuis depuis quel- 
ques jours , eft une ville remplie de 
pompe & de magnificence. Le luxe qui 
y régné , eft , comme en France , une 
fuite de l’indigence publique. Il y a des 
gens ici qui n’ont point une paire de 
fouliers, & qui ont deux carroffes. Rien 
n’imite plus un fauxbourg de Paris , que 
la ville de Milan. Les deux peuples mê- 
me fe reffemblent dans leurs mœurs & 
dans leurs maniérés. Si les Milanois n’é- 
îoient ni jaloux, ni fuperftitieux , on les 
prendroit pour des François. Mais une 
nation Italienne ne peut pas l’être impu- 
nément. Il y a toujours quelque chofe 
qui la décele. 

Autrefois Milan avoit fon Duc , & ne 



(*) L'Efpion Chinois ne voyage pas réguliè- 
rement en Italie, 

lij 
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dépendoit que de lui; maintenant il eft 
fous la domination d’une Puiffance étran- 
gère, qui l’épuife continuellement par 
des taxes , qui , fortant de l’Etat , font 
perdues pour lui. Vienne , qui eft cette 
Puiffance, loue un Gouverneur pour y 
commander à fa place. Ce Gouverneur 
eft Souverain d’un Etat d’Italie. Ce n’eft , 
je crois , qu’en Europe, où l’on voit des 
Princes régnant* s’abaiffer au point de 
defcendre de leur trône pour devenir 
précepteurs à gages d’un peuple étranger. 



LETTRE L V. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
K.ié-tou-na, à Pékin. 

De Paris. 

Je t’ai dit, dans une de mes Lettres, 
que les guerres d’Europe font les fuites 
d’un peu de bile répandue , ou d’un fang 
fec âcre & enflammé , qui fe trouve 
dans les Souverains. Je n’ai point penfé 
cela tout feul , un politique Européen a 
eu la même idée ; & en conféquence 
vient de mettre au jour un projet de 
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pacification générale , contenant les 
moyens qu’il y auroit de terminer les 
différends des Couronnes qui font ac- 
tuellement en guerre. Je t’envoye cette 
piece , qui répond à celle d’une ordon- 
nance de Médecin. 

PLAN DE PAIX 

Entre les Puîjfances belligérantes de CEu* 
■ rope . 

Préliminaires de Paix. 

ARTICLE I. 

Les Souverains de l’Europe , a&uelle- 
ment en guerre, fe mettront en régime 
pendant quinze jours , durant lefquels il 
fera défendu à tous ceux qui les appro- 
chent de leur parler de bombes, de bou- 
lets & de canons. 

ARTICLE IL 

Ils oublieront leurs divifions , & fur- 
tout ne fe fouviendront pas qu’ils ayent 
des armées. 

ARTICLE III. 

On leur lira tous les matins, à leur 
lever, un chapitre de morale fur les dou- 

I iij 
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eeurs de la vie tranquille, & fur le mé- 
pris des grandeurs & des richeffes. 

ARTICLE IV. 

Remedes & Décoctions politiques pour par- 
venir à la paix générale. 

ARTICLE V. 

« 

Le Roi de Pruffe prendra les bains 
domefliques deux femaines de fuite, en 
obfervant que l’eau ne foit pas trop chau- 
de. Il reliera trois heures confécutives 
dans le bain , fans demander des nou- 
velles de fon armée , & fans lire ni pa- 

Î juets ni dépêches de fon camp. Il lui 
èra feulement permis, pendant ce temps- 
là, de jouer de la flûte, de lire les ou- 
vrages de Voltaire , & de faire des vers 
fur Sans-fouci. Au cas que , dans huit 
jours , fon tempérament foit le même , 
& que fon imagination refie frappée, 
comme auparavant , de fîeges & de ba- 
tailles, il pafferatout d’un coup auxhains 
froids de riviere. 

ARTICLE VL 

La Reine de Hongrie fe fera faire 
tous les foirs , pendant quinze jours , 
une décoélion affoupiffante , ou il en- 
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trera quelques grains d’opium; afin que 
cela la plonge dans un profond forrt- 
meil , qui l’empêche de fe reffouvenir 
de la Siléfie. 

ARTICLE VIL 

Le Roi de France prendra tous les 
foirs , pendant un mois en fe couchant , 
un julep de pavot , qui , en le faifant 
dormir, lui fera oublier les injures fai- 
tes à fon pavillon , & la perte du Ca- 
nada. Ce remede lui tranquillifera les 
fens^ & le difpofera à écouter les pro- 
pofitions de paix. 

ARTICLE VIII. 

George II fera ufage de deux onces 
d’orge mondé, avec pareille quantité 
de corne de cerf, & quelques limaçons 
écrafés, dont il fera une déco&ion qui 
le tranquillifera fur Hanovre ; & , en 
fufpendant fes réfolutions , l’empêchera 
de tout précipiter pour la confervation 
d’un Etat inutile à l’Angleterre. 

ARTICLE IX. 

L’Impératrice de Rufliefe rafraîchira 
Iefangpar desémulfions, faites avec les 
quatre femences froides : remede qui 
l’empêchera à l’avenir d’ctre fi échauf- 

l iv 
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fée pour les affaires d’Allemagne , pu 
elle n’a que faire. 



LETTRE L VI. 

Le même , au Mandarin Kié-tou-na , À 
Pékin, 

** 

De Paris. 

I L y a à Paris des tribunaux d’efprit 
qu’on nomme Académies. Leurs juges 
font maîtres- ès-arts en fciences. 

Chaque Académie a fon diftrid, & 
il eft défendu à l’une de prendre fur le 
département du génie de l’autre. 

On permet néanmoins aux grands, 
qui n’ont ni favoir ni littérature , de s’y 
faire agréger : on nomme ceux-ci des 
Académiciens honoraires; nom que je 
ne comprends point , & qui eft même 
dérifoire à fa lignification , puiique 
rien ne déshonore plus une fociété de 
favants que la compagnie des ignorants. 
Ces Académies ne font pas inutiles ; 
car, pour perfectionner les lumières de 
l’entendement humain, & étendre de 
plus en plus les connoiffances , elles 
propofent de temps en temps des quef- 
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tions très-difficiles à réfoudre : par exem- 
ple , on demande fi les Chinois font des 
hommes ; fi Us Indiens ont une amc fen - 
fitive , ou s il y a quelque différence 
d'un Américain à une bête ? 6c ceux qui 
décident le mieux ces problèmes, ont 
une image d’or. Il faut aflurément qu’il 
y ait quelque magie dans cette image ; 
car tu ne faurois croire l’émulation 
qu’elle caufe dans tous les membres; 
jufques-là qu’on a trouvé des Acadé- 
miciens, dans leurs cabinets, prefque 
morts à force de travailler pour l’ob- 
tenir. 

Quoiqu’il y ait un affez grand nom- 
bre de ces tribunaux , je ne te parlerai 
que de quatre ; V académie des paroles , 
C académie des vifages , ! académie des 
écritures , 6* Ü académie des chanfons. L’A- 
cadémie des paroles, ou Françoife, s’oc- 
cupe à arranger des mots : il y a appa- 
rence qu’elle fut établie pour empê- 
cher que la nation ne devînt muette; 
& de tous les établiffements qui ont 
été formés dans cette Monarchie, je 
n’en connois pas de plus inutile ; car i! 
n’y a voit aucun danger que les Fran- 
çois perdifTent jamais l’ufage de la pa- 
role, 

îv 
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On s’attendoit, il y a quelque temps» 
qu’elle-même deviendroit muette ; car 
elle a voit placé tout Ton fa voir dans 
un grand livre qu’on nomme Diftion- 
naire ; mais elle a pris un détour qui 
lui a rendu l’ufage de la parole. Elle 
tire continuellement de ce vocabulaire 
les mots qu’elle y avoit mis en dépôt, 
& en compofe des difcours académi- 
ques : de maniéré que par-là ce célé- 
bré corps aura de quoi parler jufques 
à extinftion de voix naturelle. 

L’Académie des vifages ou de Pein- 
ture, peut fe paffer d’efprit, & même 
de génie ; fon favoir eft au bout d’un 
pinceau. Elle n’a d’autre affaire que de 
tranfmettre à la poftérité des reffem- 
blances & des attitudes. Ses livres font 
fur de la toile , & fa bibliothèque eft 
compofée de tableaux , où les Acadé- 
miciens apprennent à avoir de l’imagi- 
nation prefque toujours aux dépens 
du bon fens. 

L’Académie des écritures ou Belles- 

Lettres, ne parle pas tant que celle des 

paroles ; mais elle fait femblant de pen- 

ier davantage. Elle a le privilège de 

porter fes regards fur la plupart des 

connoiftances : mais elle a le droit de 
* ' 
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ne les point approfondir. C’efl un pa- 
pillon qui voltige autour des fciences, 
mais qui ne fait que les effleurer. 

L’Académie des Chanfons n’a d’autre 
occupation que la modulation de l’air % 
l’articulation * les roulades & l’arran- 
gement de petites taches noires dans 
des lignes. Son application principale 
efl de faire du bruit ; plus le charivari 
efl grand , plus les Académiciens fe dis- 
tinguent.. 



LETTRE L V T L 

s 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarirt 
- Minijire , à Pékin,. 

De Paris.. 

I L n’y a point de profeffion plus pé- 
nible en France , que celle de Minif- 
tre d’Etat î fi tu voyois ces. pauvres 
gens-là. , ils te feroient pitié.. Leurs oc- 
cupations les mettent continuellement 
hors d’haleine ; ils font tous eflbuflés r 
& deviennent poufflfs. Aux travaux dit 
jour fuccedent ceux de la nuit les 
uns Ôc les autres les dérobent à eux?- 

1 v* 
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mêmes , & les rendent invifibfes : fi les 
femmes & les plaifirs ne les ramenoient 
dans la fociété, ils s’en banniroient en- 
tièrement. 

Ces hommes pénibles n’ont qu’un pas 
à faire pour arriver à la meilleure forte 
d’adminiftration ; & ils vont prendre un 
grand détour qui n’y conduit point. Ces 
vaftes génies font fi pénétrants , qu’ils 
voyent les avantages 'de la ‘Monarchie 
où ils ne font point , & ne les voyent 
pas où ils font. 

La France a cent cinquante millions 
d’arpents de terre en quarré ; ce con- 
tinent cultivé peut fournir à la fubfif- 
tance de vingt-cinq millions d’habitants. 
Ses productions feules pourroient lui 
fournir affez de matières premières 
pour faire le commerce le plus étendu 
de l’Europe , & lui procurer une ma- 
rine fupérieure à celle de tous les autres 
Etats unis enfemble. 

Quatre fyftêmes fimples & aifés la 
rendroient la Monarchie la plus flo- 
riffante de l’univers ; agriculture , navi- 
gation , commerce & marine : mais il n’y 
a pas un mot de cela. Ces quatre bran- 
ches de l’adminiflration font entière- 
ment négligées , tandis qu’on court 
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après d’autres inutiles, avec tout l’a- 
charnement poflible. On diroit qu’il y 
a une gageure entre les Minières du • 
Roi de France , à qui affaiblira plutôt 
le Royaume ; & ils y ont fi bien réufti , 
que ce vafte corps eft tombé en fyn* 
cope: l’Etat eft d’une maigreur affreufe; 
il n’a que la peau & les os. 

On appelle ces Minières, Excellen- 
ces : il eft vrai que ce font des hom- 
mes excellents pour traîner les chofes 
en longueur , & laiffer mourir le Gou- 
vernement de la confomption. 

Si tu étois informé des occupations 
de leurs Excellences , tu croirois qu’el- 
les n’occupent leurs places , que pour 
ne pas les remplir. Elle ont une grande 
affaire, à laquelle elles penfentle jour, 

& rêvent la nuit , qui eft celle d’ima- 
giner des moyens d’avoir de l’argent : 
c’eft leur fort. On voit dans leurs ca- 
binets une petite médaille qu’on ap- 
pelle Louis d’or y à laquelle ils rappor- 
tent toutes leurs méditations. C’eft ici 
la pierre philofophale de la charge de 
Secrétaire d’Etat : quand ils ont pu ar- 
racher du peuple un grand nombre de 
ces médailles, lè grand o&uvre eft con- 
fommé. 
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Il ne faut pas croire que ces Minifi* 
très manquent de vigilance; il n’y a 
point d’hommes fur la terre plus adifs 
qu’eux : ce font les premiers hommes 
du monde pour recevoir des mémoi- 
res , & lire des placets. Ils font fur-tout 
admirables dans ce qu’on appelle les 
expéditions : il eft dommage que ces 
expéditions n’expédient point qu’un 
Miniftre, après avoir expédié dix ans, 
nait rien expédié. Ils font enfoncés 
dans les papiers jufques aux oreilles , 
& paffent leur vie à faire des rôles. 
Ge travail les occupe fi fort, qu’ils 
n’ont pas le loifir de voir l’Etat qui va 
fe perdre dans de longues écritures; 
leur correfpondar.ee feule iuffit pour 
leur faire perdre de vue la Monarchie. 
Il n’y a point de ces Minières qui 
n écrivent ou ne di&ent huit à dix 
mille lettres tous les ans ; les détails 
les abforbent , les minuties les gagnent, 
& ils fe perdent dans les vétilles. Ils 
n’ont pas moins de vingt Commis , qui 
travaillent jour & nuit à mettre au net 
des riens. Ces féconds Minières era- 
ployent plus de pages pour quelques vé- 
rifications particulières, que nous n’en 
employons à la Chine pour les affaires 
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générales de l’Empire. Sur- tout ils 
veulent tout écouter & tout entendre. 
La partie feule des conférences fecre- 
tes , pour favoir ce qu’on dit d’eux 
dans le monde & de leur adminiftration , 
fiiffiroit pour remplir leur miniftere. 
Ils ont une autre grande occupation , 
qui eft celle de donner des audiences 
publiques. Si tu voyois comme ils font 
bouffis, au fortir de la falle de celles- 
ci , où ils ont beaucoup écouté & peu 
parlé, tu les prendrois pour les hom- 
mes les plus utiles de la Monarchie. 



4 

LETTRE L VI I h 

Le meme, au Mandarin Kie-tou-na, et 
Pékin . 

De Paris. * 

I h y a , en Efpagne t une inquifition 
pour ceux qui ne croyent pas au dogme 
du Chrift , au Pape & à l’Eglife : en 
France, il y en a une pour ceux qui 
ne croyent pas à l’adminiftration , aux 
maîtreffes du Prince & à fes favoris. 

Il eft ordonné expreftement ici de (e 
taire fur ce dont il eft impoffible de ne 
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pas parler; je veux dire le mauvais gou- 
vernement dont tous les particuliers 
reffentent les effets. J’aimerois autant 
qu’un Prince fît une ordonnance , par 
laquelle il défendît à fes fujets malades 
de fe plaindre des maux qu’its fouffrent. 

L’inquifition du Gouvernement Fran- 
çois a un grand nombre de familiers, qui 
fe rendent tous les matins à leurs pof- 
tes; c’eft-à-dire, dans les promenades 
publiques, les jardins & les cafés. Ceux 
d’Efpagne font payés pour écouter; ceux 
de France le font pour faire parler. Ils 
vous mettent fur la voie des affaires d’E- 
tat , & fur les perfohnes en faveur ; & 
lorfqu’ils ne vous trouvent pas ortho- 
doxes fur l’un ou fur l’autre , ils vous 
arrêtent. Il eft trifte qu’un citoyen foit 
puni pour quelques difcours vagues , 
mais il l’eft bien davantage qu’il le foit 
pour un mouvement inarticulé. 

Un de ces familiers, dernièrement 
dans un café, faifoit l’éloge d’une cer- 
taine femme de la Cour, que tout le 
monde connoît : un Chevalier de l’ordre 
militaire de St. Louis, qui a pafle fix 
mois à la Baftille pour avoir parlé, &C 
qui, depuis ce temps- là, eft devenu 
muet, éleva les yeux au ciel dans un 
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certain endroit de l’apologie , témoi- 
gnant par-là Ion étonnement pour les 
belles chofes qu’il entendoit ; & le len- 
demain il fût arrêté. Les Maures d’Afri- 
que n’ont que le corps d’efclaves ; en 
France , l’efprit lui-même eft captif. 

Cette inquilition permet le menfon- 
ge; mais elle défend la vérité. Par exem- 
ple, on peut dire qu’un tel Miniftre, 
qui abyme tout, gouverne bien l’Etat; 

& qu’une certaine perfonne du fexe , qui 
défoie la nation ,’ l’enrichit : mais fi l’on 
dit que l’un entend mal l’adminifiration , 

& que l’autre entend bien fes affairés, 
on eft châtié : ce font ces vérités que 
l’on punit févérement. Le dogme de la 
t Cour en ceci eft différent de celui de la , 
religion; on eft plus criminel au tribu- 
nal de cette inquifition , à mefure que 
l’on eft moins coupable, La calomnie 
d’Etat trouve aifément grâce devant lui ; ■ 
mais il eft inexorable fur la médifance. 

Le crime de leze-Majefté au premier 
chef, qui ne peut être imputé qu’à ceux 
qui s’en prennent à la perfonne du 
Prince , eft appliqué ici à tous les cas. 

Un citoyen , qui n’a jamais vu le Roi 
de fa vie, & qui , bien-loin de confpi- 
rer contre lui , verferoit jufques à la 
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derniere goutte de fon fang pour con- 
ferver fes jours , çn eft fouvent ac- 
cufé. 

Quoique ce foit maintenant en France 
le crime à la mode , on peut dire qu’il 
n’y a point d’Etat en Europe où on le 
connoifle moins. Perfonne ne prend af- 
fez de part ici aux malheurs publics, 
pour s’en prendre à celui qu’on pour- 
roit foupçonner d’en être la caufe. Ce 
délit ne regarde que les gens en place, 
ou ceux qui font en faveur. Le crime 
de leze-Majefté n’eft pas d’offenfer le 
trône ; perfonne ne fait la moindre at- 
tention à celui-ci ; il eft dans l’offenfe 
faite à ceux qui l’environnent. 

On dit qu’un Miniftre, qui gouver- 
noit la France fous Louis XIII, prouva 
* démopftrativement que celui qui s’en 
prend à la perfonne des Miniftres , at- 
taque directement celle du Roi ; c’eft- 
à-dire , en d’autres termes , que l’offenfe 
que l’on fait au valet, eft la même que 
celle que l’on fait au maître. C’eft fans 
doute depuis ce temps-là qu’il y a en 
France tant de criminels de leze-Ma- 
jefté au premier chef; car comme le 
Monarque a toujours un grand nombre 
de Miniftres , de favoris oC de maîtref- 
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fes , il eft impoflible qu’il n'y ait bien 
des coupables. 11 y a ici un petit hom- 
me qui remplit la charge de Secrétaire 
d’Etat, qui figne des lettres de cachet de 
toutes mains. 

En lifant l’hiftoire univerfelle de l’Eu- 
rope & de les Gouvernements , j’ai 
trouvé qu’à mefure que le Prince fe li- 
vre à fes plaifirs & à la volupté , il 
y a un plus grand nombre de citoyens 
arrêtés. Au moment que je t’écris, les 
prifons de ce Royaume font remplies 
de prifonniers d’Etat : toutes les mai- 
fons de force en regorgent ; on ne fait 
plus oii les fourrer. L’Etat a autant de 
penfionnaires dans les cachots, qu’il a 
de foldats dans fes armées. 

On parle ici d’un* projet de prifon 
dont l’édifice fera fi grand, qu’il pourra, 
au befoin , contenir la moitié de la na- 
tion Françoife ; en attendant que ce 
trifte monument foit élevé , il y auroit 
un moyen pour que l’inquifition ne per- 
dît pas fes droits , qui feroit de faire des 
portes à Paris , & enfuite de les fermer , 
afin de retenir tous les citoyens de cçtte 
Capitale prifonniers d’Etat, 
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LETTRE LIX. 

Le meme , au Mandarin fur la Religion 
à Pékin , 

De Paris. 

X l y a en France une fociété de Bon- 
zes noirs, qui font trois vœux, favoir, 
vœu de diflimulation , vœu de richef- 
fes , & vœu d’aequifition : le tout pour 
la plus grande gloire de Dieu , l’humilia- 
tion du monde , & la charité chrétien- 
ne. Ils font lî religieux fur l’obferva- 
tion de ceux-ci , qu’ils ne les rompent 
jamais. 

Outre ces trois vœux, ils en ont un 
quatrième, qui fert de fondement aux 
autres ; je veux parler du vœu de tra- 
fic , qu’ils profeflent avec tant de fuc- 
cès , qu’ils font devenus les premiers 
négociants de l’univers. Il eft vrai qu’ils 
fuivent la grande route pratiquée par 
les plus célébrés marchands; car, pour 
s’enrichir plutôt , ils font de temps en 
temps banqueroute. 

Ils font fi puiffants , au moment que 
je t’écris , que leur fortune tient du 
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prodige. Encore cent millions, & ils 
feront en état d’acheter le Royaume, 
qu’ils marchandent depuis long-temps. 
Les richeffes de la Mai Ton de Bourbon , 
qui eft aujourd’hui la famille régnante , 
ne font rien en comparaifon de celles 
de leur corps. 

Outre le commerce général de l’A- 
frique , de l’Afie , de l’Europe & de 
FAmérique , ils font encore Médecins , 
Chirurgiens & Apothicaires. Ils vendent 
toutes fortes de remedes. On trouve 
chez eux des gouttes, des poudres, des 
effences & des pillules pour les mala- 
dies les plus honteufes. 

Ils eurent, il y a quelque temps, une 
grande difpute avec d’autres Bonzes & 
Mandarins au fujet de la prédeflination : 
mais dans celle-ci, ils ne virent pas 
qu’ils étoient eux-mêmes prédeflinés à 
être chaffés de France; c’eft ce qui va 
arriver. 
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LETTRE LX. 

Le mcmt , au Mandarin Cotao-yu-fe , à 
Pékin, 

De Paris. 

Il n’y a point d’uniformité dans la 
fociété européenne. Le genre de vie 8c 
les profeflions font fi oppofées, que les 
hommes y font à cent mille lieues les 
uns des autres. 

J’allai voir dernièrement une petite 
fociété de Bonzes, qu’on nomme Char-< 
treux. Ces Moines, en entrant dans le 
Couvent, laiffent leur langue à la porte. 
Ils font vœu de ne jamais parler. Le 
nom de femme leur eft interdit, ÔC celui 
de propagation eft parmi eux un terme 
faerilege. Ils paflent les jours à chanter , 
& les nuits à prier. Ils fe font une loi 
d’oublier les chofes de la terre , pour ne 
t s’occuper que de celles du Ciel. Leur 
vie eft un enchaînement de méditations 
fur le mépris des biens d’ici-bas. Ils doi- 
vent penfer à la Divinité lorfqu’ils veil- 
lent , 8c y rêver pendant qu’ils dor- 
ment. 
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Quel contrafte de vie avec celles des 
autres citoyens nés fous le même ciel, 
élevés dans les mêmes loix I La plupart 
de ceux-ci font comme un vœu de ne 
jamais garder le filence. Ils n’en con- 
noiffent pas même le mot. Ces der- 
niers fe font une loi d’oublier les cho- 
fes du Ciel , pour ne penfer qu’à cel- 
les de la terre. Leur vie eft un en- 
chaînement d’amufements frivoles. Ils 
y penfent le jour ; ils y rêvent la 
nuit. 

Ce n’eft pas feulement dans ces deux 
conditions que fe trouve la différence. 
L’oppofition eft la même dans prefque 
toutes les claffes. 

On trouve ici des gens qui travail- 
lent fans ceffe , d’autres qui ne s’occu- 
pent jamais. Il en eft qui font dans un 
mouvement perpétuel ; il y en a qui 
font dans une ina&ion continuelle. On 
en voit qui parlent éternellement ; il 
y en a qui écrivent toujours. Ceux-là 
fe promènent depuis le matin jufqu’au 
foir ; ceux-ci ne bougent point de la ' 
même place. Il s’en rencontre qui font 
fans ceffe avec les femmes; d’autres 
qui les fuyent toujours , &c. &c^ • '<■ 

Ce tableau n’eft qu’une légère ébau- 
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cbe du contrafte perpétuel qui fe fait 
remarquer ici. J’en vois la raifon ; c’eft 
qu’il n’y a point d’uniformité dans les 
Gouvernements politiques & civils. 



LETTRE LXI. 

* * ■ : » 

< * • ./ ; 

Le même 9 au Mandarin Kié-tou-na , à 
Pékin. 

De Paris. 

L a volupté n’a pas corrompu toutes 
les claffes de la fociété. 

On remarque ici des femmes qui ont 
de la retenue : mais elles font fi laides, 
que c’eft pour elles comme une néceflité 
d’avoir de la vertu. 

Le Chevalier;, qui fe vante d’être 
phyfionomifte , diftingue la fagefle du 
fexe à fes traits. Lorfqu’il voit une 
femme avec un œil poché, ou quelque 
chofe de difforme dans le regard , il 
dit aufli-tôt , voilà une femme qui a 
de l’hpnneur ; & quoiqu’il avoue lui- 
même que cette réglé n’eft pas in- 
faillible, il affure qu’il fe trompe rare- 
ment. 

Une petite-vérole a ici une telle in- 
fluence 
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fluence fur le caraâere des femmes, 
qu’une jeune Dame, qui inclinoit beau- 
coup à la galanterie , après la perte de 
fa beauté par cette maladie, devint d'une 
vertu exemplaire. 

On a voit parlé d’un projet de mo- 
rale chrétienne, qui tendoit à défigurer 
le fexe , pour le conduire plus fûrement 
au ciel : mais il n’a pas eu lieu. Il y a 
apparence que les femmes s’y font op- 
posées aimant encore mieux courir 
l’événement de leur vertu, que celui de 
leur beauté. 

Outre la fageffe difforme , il y a encore 
la fageffe furannée. Quelque penchant 
qu’une femme ait eu autrefois à l’amour, 
dès qu’elle approche de quarante ans, 
& qu’elle lit dans les yeux des hommes 
qu'elle doit avoir de la vertu , elle en 
prend auffi*tôt le caraétere. 

Ce qui me choque de cette vertu, 
c’eft que celles qui la poffedent en par- 
lent éternellement. Elles font à tout 
moment la comparaison de leurs mœurs 
avec celles des perfonnes de leur fexe 
qui n'en ont point. Elles oublient que 
toute la différence efl dans deux ou 
trois luflres. 

Au relie, cette réglé a tout plein d'ex- 
. Tomt //, K 
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ceptions. On voit ici des femmes qui 
ont aufiï peu de retenue dans leur vieil- 
leffe , que dans la fougue & l’emporte- 
ment de la jeuneffe : & ces femmes, à 
Paris, font celles qu’on montre au doigt, 
& qu’on méprife fouverainement. 



LETTRE LXtL 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin 
Cham-pi-pi , à Paris , 

De Milan* 

est ici le pays des procédions, 
des images , des fêtes & des enterre- 
ments: mais là magnificence de l’Opéra 
furpaffè les cermonies religieufes. Pref* 
que tous les Nobles ont leur maifon au‘ 
théâtre , qu’ils appellentîoge, où ils ha- 
bitent, mangent, jouent & boivent: 
du moins y, ai-je vu des gens y dor- 
mir très-profondément. Il efi: vrai que 
c’eft-bien réjouiffànt, & que le plaifir 
qu’on y prend vaut bien la peine qu’on 
loge dire&ement fur la fcene. On y 
voit, comme à Turin, deux ou trois 
châtrés qui vont, qui viennent, & qui , 
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«Tune voix efféminée, chantent gaye- 
ment leur martyre. Mais ce n’eû pas 
précifément pour la mufique qu’on fe 
rend dans ces réduits : les deux fexes 
ont un plus grand intérêt à y ménager. 
On y eft fi commodément , qu’on m’a 
affuré que les hommages de l’amour s’y 
rendent en perfonne , & qu’on exécute 
dans ces loges l’original des Opéra. 

Les Dames de Milan font fort galan- 
tes ; elles fe livrent , fans beaucoup de 
ménagement , à leurs delîrs ; elles appel- 
lent cela vivre à la Françoife : on pour- 
roit tout aufli-bien l’appeller vivre à la 
Turque. Elles vont plus loin dans l’in- 
continence que les femmes de Paris ; 
car , en fait de copie * le fexe Italien fur- 
paffe toujours fes originaux. 

Chez tous les peuples d’Europe , la fo- 
lie du carnaval a un temps limité; à Mi- 
lan, cette ivreffe dure quatre jours de 
plus. Tu mettras peut-être cela au rang 
des bagatelles morales : mais fâche que 
c*eft une affaire d’Etat pour les mœurs 
générales. On fe rend ici de toutes les 
villes d’Italie , pour jouir de la prolon- 
gation de cette licence. Tandis que, 
pendant ce temps-là , les Mandarins Chré- 
tiens difent aux fidèles des autres Etats 

Kij 
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de ne pas oublier quils ne font que pouf • 
fierté ceux de Milan , en fe livrant à leurs 
plaifirs , fe reffouviennent par oontrafie 
qu’ils font hommes. 



LETTRE LXIIL 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
Kié-tou~na , à Pékin* 

De Paris» 

JF E Iifois l’autre jour une épître , qu’on 
trouve à la tête d’un livre dédié à un 
Monarque Européen , imprimé depuis 
peu. Elle étoit remplie de louanges fi 
fades , & d’expreflions fi outrées , que je 
ne doute pas que ce Monarque, tout 
accoutumé qu’il ell à la flatterie , ne rou* 
gifle lui-même en les lifant. Tous fes vi- 
ces y font changés en vertus, & fes foi- 
blefles en qualités magnanimes. Une 
telle épître fuffit pour défigurer le corps 
entier des annales modernes. Les Hifto- 
riens , dans deux fiecles , feront tout dé- 
routés, pour concilier, avec les vertus 
de ce Prince, les défordres de fon régné , 
& les maux qu’ils çauferent en Europe. 
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Quand on n’a rien à dire d’un Souve- 
rain , que ne fe tait-on ? 

Pourquoi en impofer à la poftérité 
par des louanges , que l’âjje, dans lequel 
elles font écrites, peut démentir ? Voilà 
ce qui caufe ce contrafte perpétuel dans 
l’hiftoire Européenne. Le même Prince 
qui , par fes vices , eft méprifé par un 
Auteur, tient dans un autre un rang (i 
diftingué par fes vertus, qu’il n’eft plus 
reconnoilïable. 

On eft encore à favoir en Europe, (i 
Louis, que quelques Auteurs appellent 
le Grand dans leurs écrits, n’eft pas 
aulïï petit que quelques autres l’ont re« 
préfenté dans leurs livres. 

Cet inconvénient n’eft pas à la Chine, 
oh la vérité n’eft jamais défigurée dans 
Vhiftoire. Il eft permis aux Mandarins , 
prépofés pour écrire les annales de l’Em- 
pire, d’y expofer les faits fans aucun 
déguifement. 

Il me femhle que je fuis au milieu du 
fan&uairç de la vérité, & que j’habite 
le pays le plus libre de la terre , lors- 
que je lis ces mots dans le journal de 
Pékin : 

» L’Empereur dernièrement commit 
a une a&ion indigne de fon rang : le 

' t r • ” 
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» jour fuivant , il fe mit dans une fi 
» grande colere , qu’il ne fe connoiffoit 
» point lui-même; ou bien, dans une 
» telle occafion, il oublia de rendre juf- 
» tice ; dans une autre , où on attendoit 
» des effets de fa clémence , on ne ref« 
» fentit que ceux de fon indignation * 
*> &c. &rc. 

Un Auteur feroit perdu fansreffource, 
s’il s’avifoit d’expoferainfi la vérité toute 
nue : auffi ne peut*on faire aucun fond 
fur les annales de cette partie de l’iini- 
vers. L’hiftoire d’Europe n’effc qu’un tas 
de fables inventées après coup. 



LETTRE LXIV, 

Le même , au Mandarin Cotao-yu-fe , i 
Pékin, 

De Paris. 

JF E t*ai parlé des fpe&acles de Paris ; 
mais je ne t’ai rien dit des théâtres , qui 
font très-anciens : car les Européens 
n’ont pas fait les inflitutions qui les ren- 
dent vicieux. Ces établiffements viennent 
de loin. 

Après que les Grecs & les Romains 
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eurent corrompu toutes les nations, ils 
firent des établiffements pour fe corrom- 
pre eux- mêmes. On dit néanmoins que, 
dans fon origine, le théâtre étoit l’école 
de, la morale, rÉglife de la fageffe, où 
l’on alloit acquérir des vertus, en ap- 
prenant à Recorriger de fes vices;, mais 
cette Eglife (fi elle en a jamais été une) 
a bien dégénéré. Elle eft aujourd’hui très- 
profane : er*?re un degré de corrup- 
tion , & elle lera un lieu de proftitutioa 
publique. 

Les révolutions de l’univers ayant 
enfeveli fous les mêmes ruines les piè- 
ces & les atteurs , les fpe&acles finirent. 
11 n’y eut d’autre fcene dans le monde 
que le monde lui-même. Cependant les 
nations, s’étant policées de nouveau, 
elles voulurent faire renaître les fiecles 
du fa voir, & on crut que, pour cela, il 
falloit jouer la comédie. 

La France fit l’ouverture de fon théâ- 
tre par la farce du Ciel. On y repré- 
fenta Dieu & les Saints ; les Prophètes , 
les Anges, les Archanges, la Mere dit 
Chrift , le Chrift lui-même , devinrent 
a&eurs. Ces perfonnages , tirés en droite 
ligne du Paradis, furent applaudis ou 
hués, fuivant qu’ils s’acquittoient bien 

‘ K iv 
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ou mal de leurs rôles. On m’a dit que 
le parterre de Paris, qui ne fait grâce 
à perfonne, avoit fouvent fifflé le Pere 
éternel. 

Mais on trouva que les myfteces de la 
Religion Chrétienne n etoient pas affez 
divertiffants ; bientôt on joua les hom- 
mes, qui font toujours plus ridicules 
que les dogmes. L’adminiftration publi- 
que monta fur la fcene ; <vn mit le fyf- 
tême de l’Etat en pièces comiques. 
Quand le Roi de France vouloit décla- 
rer la guerre- à quelque Puiffance, & 
qu’il avoit befoin de lever des impôts fur 
•fes fujets, il faifoit appeller les Comé- 
diens , à qui il donnoit lui-même le fu- 
jet de la piece qu’ils dévoient jouer. Le 
peuple commençoit par en rire , & finif- 
foit par payer l’impôt ; ce qui étoit plus 
divertiffant qu’aujourd’hui, oii le Prince 
ne met d’autre prologue aux taxes qu’un 
arrêt ; piece par elle-même trè’s-férieufe, 
& qui ne met de bonne humeur que les 
exaôeurs. 

On y joua auffi les Minières d’Etat 
& les Grands de la Cour , qui ne pou- 
voient s’en venger fur ces bouffons, 
parce qu’ils expofoient leurs ridicules 
aux yeux du public , avec permUfion 
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& privilège du Roi. Aujourd’hui on y 
joue les mœurs & les partions en gé- 
néral. 

Le théâtre a deux faces. Il y a des 
temps où ce fpe&acle eft d’un fombre 
& d’un trifte à faire peur, & tout y 
eft en deuil, jufques au vifage des ac- 
teurs. Le fer & le poifon le remplif- 
fent de cadavres ; il n’eft queftion que 
de tombeaux , de fépulcres , de meur- 
tres & d’aflaflinats. Le lendemain la dé- 
coration change. Le théâtre reffemble 
à une falle de bal, où les jeux & les 
plaifirs fe raffemblent de toutes parts ; 
les afteurs font gais & enjoués ; lenr 
gravité fe change en un maintien gro- 
tefque & bouffon ; de Monarques & 
de Souverains qu’ils étoient , ils devien- 
nent des farceurs & des baladins. On 
peut dire que la mort H la raillerie 
habitent ce théâtre par femeftre. 

Ceux qui calculent tout à Paris, pré- 
tendent qu’il périt tous les ans à ce 
fpe&acle , par le fer ou le poifon , trois 
cents Empereurs , autant ae Rois , cinq 
ou fix cents Princes ; qu’on y ravit plus 
de cinq cents ftlles, & qu’on y fait 
deux fois autant de mariage. Quoique 
ce ne foit pas la contrée des miracles , 

K. v 



Digitized by Google 




il 6 V E S P I 0 AT 

c’eft le pays des ré furr eâions ; on y 
voit des afteurs qui ont été tués plus 
de mille fois , & qui renaiffent tou- 
jours de nouveau pour tuer le public. 



LETTRE LXV. 

Le même , au Mandarin Kié-tou-na , À 

. Pékin, 

De Paris. 

Les Européens font les peuples les 
plus induftrieux de l’univers pour fe 
détruire : c’eft quelque chofe de pro- 
digieux que les progrès qu’ils ont faits 
dans l’art de s’exterminer. 

Les Grecs & les Romains, qui défo- 
lerent la terre, n’avoient que des no- 
tions de détail pour dépeupler les Etats, 
au-lieu que les modernes peuvent les 
abymer en gros. Ceux-là employoient 
dés fiecles pour rendre défert un con- 
tinent ; c’eft aujourd’hui l’affaire d’une 
campagne. 

A mefure que la terre s’étoit dépeu- 
plée par fes divifions , on avoit inventé 
les cafques & les cuiraffes ; mais on 
trouva qu’il étoit honteujc d’aller à la 
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guerre pour ne pas y mourrir, & ou 
les réforma. 

Anciennement on n’employoit que 
les dards dans les combats; cette ma- 
niéré de fe tuer parut trop lente; on 
imagina la pique ; mais ayant réfléchi 
qu’avec celle-ci on étoit trop éloigné 
en s’égorgeant , on imagina l’épée qui 
tuoit de plus près. On y fubflitua dans 
peu la baïonnette , qui fait de plus lar- 
ges bleflures. 

Ce n’étoit cependant encore-là qu’une 
foible branche de l’art de s’anéantir. Un 
rayon de lumière n’eut pas.pîutôt éclairé 
cette partie de l’univers, qu’on inventa 
la poudre : découverte admirable pour 
s’exterminer invinciblement.. Il avoir 
fallu jufques-là de la force & du. cou- 
rage pour fe battre ; mais il fuffit alors 
d’avoir de la poudre. Après qu’on eut 
découvert celle-ci on imagina le fuiil 
& le piflolet. 

Enfin , l’efprit humain , qui fe furpaf- 
foit toujours , ayant fait un effort fur 
lui-même , inventa le gros canon. Ce 
fut pour l’humanité un trait de lumière 
fublime. Avec lefufil & le pilloiet un* 
homme , d’un feul coup , ne pouvoir 
tuer qu’un de fe s femblables aurlieu 
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qu’avec le canon un homme en tuoit 
cent. Alors on eut beau fe cacher dans 
des fortereffes; le canon qui abyma 
tout, porta la mort par-tout. 

Pendant ce temps-là , l'art de la bombe 
fe perfeâionnoit ; les Européens y firent 
de fi grands progrès, qu’ils furent en 
état de détruire une grande Ville avec 
tous fes habitants, dans moins de temps 
que Dieu , dans fa colere, n'en met pour 
exterminer un peuple par un affreux 
tremblement de terre. 

Dans peu parut la machine inferna- 
le ; nom qui lui convient parfaitement; 
car l’enfer feul pouvoit l’imaginer. Tous 
ces inftruments de la méchanceté hu- 
maine repofent dans des établiflements 
mortuaires, qu'on appelle ici arfenaux. 
Chaque Etat a dans fon fein de quoi 
exterminer dix peuples ; & c’eft parce 
qu’on a de quoi s’exterminer, qu’on 
s’extermine. 

Cependant l’art devient tous les jours 
plus raffiné, & les pratiques fe multi- 
plient. J’affiftai hier à l’épreuve d’un 
canon qui tire foixante coups dans une 
minute : l’invention eft merveilleufe 
pour approcher la fin du monde; il 
n’y a qu’à la laiffer agir , pour que bien- 
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tôt il n’y ait plus d’hommes fur la terre. 

J’ai calculé qu’une batterie de cent 
de ces canons , peut tirer , dans vingt- 
quatre heures , huit millions fix cents 
quarante mille coups ; ce qui eft tout 
jufte le nombre de ceux qu’il faut pour 
fe défaire dans un jour d’une nation 
entière. 



LETTRE LXV. 

Le mime , au Mandarin Kié'tou*na , à 
Pékin . 

De Paris. 

I L s’eft élevé ici parmi les favants une 
difpute qui fait beaucoup de bruit ; 
car elle eft compofée de fons ; on de- 
mande fi la mufique italienne eft pré- 
férable à la françoife. Comme ce dé- 
bat ne regarde que la maniéré d’affe&er 
l’air, les favantes differtations qu’on 
fait à ce fujet, ne tendent qu’à l’agiter. 

L’affaire s’engagea d’abord par des 
ariettes & des chanfonsj on fe battit 
long-temps par de petits détachements 
de vaudevilles ; mais dans la fuite des 
corps entiers de mufcque nationale 
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s’engagèrent dans la guerre générale* 
On ramaffa de part & d’autre tant de 
crornes & de femi-cromes , qu’on fut en 
état de former des volumes remplis ' 
d’une érudition aufli curieufe qu’inutile*. 

Il paroît que les François ont perdu 
plufieurs batailles rangées en mufique, 

& que les Italiens les ont battus à plate- 
couture par un grand nombre de fol 9 
& de concerto. Il a été queftion quel- 
quefois de négociations pour terminer 
cette querelle à l’amiable ; mais on n’a ja- 
mais pu parvenir à un accommodement. 

Le mal eft qu’on en appelle toujours 
à des juges incompétents; je veux dire 
aux nations étrangères, qui n’entendent 
pas plus une de ces mufiques, que 
l’autre. 

Un écrivain de Geneve, qui a donné 
d’abord au public des ouvrages dignes 
d’un philofopfaç, qui a écrit enfuite des 
Romans , & qui finira peut-être fa car- 
rière de littérature par des almanachs, 
prétend (malgré le bruyant de l’Opéra 
de Paris) que les François n’ont point 
de mufique. Ceux-ci , pour lui prou- 
ver démonftxativement qu’il fe trom- 
poit, lui ont répondu par des chanr 
fons, 



é 
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Cette fameufe querelle fe réduit à 
favoir, fi les Chinois doivent chanter 
comme les Allemands , ou les François 
comme les Turcs. On ne remonte point 
au principe. Il s’agit de favoir fi la 
mufique italienne , à laquelle on eft 
porté de donner la préférence fur les 
autres, contient toutes les expreffions 
& tous les accents de la nature. 



LETTTRE LXVII. 

Le même, au Mandarin , Cotao-yu-fe, 
à Pékin. 

De Paris. 

E N France , la religion ne met point 
de bornes au luxe : au contraire , elle 
en augmente les branches. La plupart 
des maifons font meublées de vertus 
chrétiennes. 

Il y a des gens ici, qui ont pour 
dix mille écus de crucifix , & d’autres 
chez qui on compte pour cent mille 
francs d’humilité évangélique. Les ap- 
partements font tapiffés d’Apôtres , de 
Saints 6 c de Saintes d’une grande va- 
' leur, il y a telle Magdelaine , dont le 
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tableau forme un luxe d’autant plus 
grand, qu’il na point de prix. 

Je vis dernièrement l’ameublement 
d’un Seigneur François , qui a mis toute * 
la religion en luxe. Comme tous les 
tableaux font des originaux , les con- 
noiffeurs prétendent que ce luxe divin 
eft magnifique ; ils le regardent corn-» 
me un chef-d’œuvre d’oftentation chré- 
tienne. 

La création fert d’ornement au pre- 
mier appartement. D’un côté, on y re- 
marque Adam & Eve dans le Paradis 
terreftre ; de l’autre , on voit la chute 
de cette derniere , qui crée le péché 
originel. L’aventure de Caïn y eft 
peinte avec autant d’art que de goût. 
On y voit le déluge & la terre noyée , 
par un très- habile maître. Toutes les 
bêtes de l’arche y font un grand éta- 
lage, & contribuent à former ua bel 
ameublement. La tour de Babel y pa- 
roît, & la confufion des langues y eft 
peinte avec beaucoup d’ordre. 

Le peuple de Dieu fert de tapifferie 
au fécond. On y voit le veau d’or, & 
toute la fuite de l’hiftoire de fon ido- 
lâtrie y eft divifée en tableaux. Abra- 
ham & Moïfe font les honneurs de cet * 
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appartement. Le paffage de ce dernier 
en Egypte pour y délivrer fes freres 
de la captivité , eft fur-tout un meuble 
impayable. 

Mais les loîx du Décalogue , qui con- 
tiennent tout te plan du fyftême de l’hu- 
miliation du cœur humain , y font d’un 
goût & d’une oftentation fupérieure à 
celle de Moïfe même. 

Le luxe du troifieme eft compofé de 
l’arche de l’Eternel, du temple de Dieu 
& de l’hiftoire de Salomon. 

Le quatrième eft orné de la naiflance 
du Chrift , de l’adoration des Mages , 
de fa mort & de fa réfurreâion. On 
remarque fur-tout , dans ce dernier 
ameublement, une defcente de croix, 
comme les Chrétiens s'expriment , qui 
forme un luxe d’une grande richeffe. 
L’homme d’affaires de ce Seigneur me 
dit qu’on avoit voulu lui en donner 
cinquante mille écus. 

Il y a tel Ecce homo % chargé de 
plaies , qui guériroit celles de l’indi- 
gence d’une famille , fi on vouloit le 
vendre ; mais dont on ne fe défait point 
pour ne pas dégénérer du luxe de fes 
ancêtres. 

Il y a même des chefs de maifon , 
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qui , en mourant , ordonnent , par leur 
teftament, qu’on ne fe défera pas de 
cette fainte oftentation, & qui perpé- 
tuent par-là le luxe chrétien, ainfi que 
la mifere domeftique. 

Ne crois pas que cette vanité reli- 
gieufe ne le trouve ici que parmi les 
gens qui ont des mœurs & de la mo- 
rale ; les débauchés de profelîion l’em- 
ployent également. Il n’y a point d’a- 
thée, qui ait un peu de bon goût au- 
jourd’hui , qui ne fe trouve, dans fa 
maifon, au milieu d’une foule de Pa- 
triarches, de Prophètes 6c de Bienheu- 
reux. 



LETTRE LXVIII. 

Le même, au Mandarin K.ié-tou*na, 4 
Pékin, 

De Paris. 

I L eft permis aux François d’avoir 
de l’efprit ; mais il leur eft défendu d’ê- 
tre favants : leur plus profonde érudi* 
tion fe réduit à un favoir fuperficièl. 

Si un lettré s’avife d’avoir trop de 
génie , 6c de s’élever au-deflus des 
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connoiffances ordinaires , on le fait 
auffi-tôt rentrer dans les bornes de 
l’ignorance générale. Il ne faut pas 
croire que ce foit par défaut de capa- 
cité. Les François iroient autfi loin 
que leurs voifins dans les fciencés abfi- 
traites, s’ils n’étoiçnt arrêtés dans leur 
courfe. 

Cette ignorance vient de loin : elle 
tire fe fource de l’infiitution même. Tout 
feroit perdu fi la nation penfoit un* 
fois géométriquement, Elle acquerroit 
par*là un génie de démonftration > dont 
ce Gouvernement n’a que faire. Son défi* 
potifine s’efi accommodé jufques ici de 
l’ignorance nationale, & il ne fait pas 
comment il s’accommoderoit du favoir 
public. 

Tout efi: de conféquence dans un Etat 
oii la puiffance efi arbitraire. Par exenti* 
pie , il n’eft pas indifférent à la France , 
que le foleil tourne autour de la terre , 
ou la terre autour du foleil , parce que 
fes erreurs phyfiques font liées à foa 
fyftême politique, & tiennent aujour* 
d’hui à fa confiitution. 

Quand un favant s’avife de faire ou- 
vrir les yeux à fes concitoyens , on a 
foin aufli-tôt de lui fermer les liens. Un 
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de Tes philosophes prouva qu’il y avoit 
des fautes dans la carrière du ciel , & 
on lui prouva qu’il ne devoit pas fe mê- 
ler de les corriger : il fut exilé. 

Les Bonzes & les Gens d’Eglife , qui 
font les gardiens de l’ignorance publique, 
perdroient leur autorité , s’ils permet- 
toient qu’on devînt favant. lis font fur- 
tout attentifs à ce qu’on ne faffe point de 
grands progrès dans la phyfique , qui 
mene à la connoiffance de Dieu. La 
garde de cette porte eft leur fort ; car fi 
on venoit une fois à déchirer le voile, 
ils feroient très-foibles. On leur feroit 
la loi, au-îieu qu’ils la font aux autres; 
fans compter qu’il faudroit alors qu’ils 
devinffent favants , & il leur eft bien 
plus commode d’être ignorants. Les gens 
de cet état feroient obligés de fatiguer 
continuellement leur efprit, au- lieu qu’il 
ne faut point de peine pour ne favoir 
rien. II auroit fallu fortir de cet état 
d’inaâion qui fait les délices des Bonzes, 
& qui ne s’engageroient point dans cet 
état , s’il étoit une carrière d’étude & 
de travail. 

Il eft défendu aux écoles d’aller plus 
loin que la moitié du chemin des con- 
noiflances ; leur inftitution les réduit à 
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faire des demi-favants ; c’eft-à-dire , de 
parfaits ignorants. 

On dit que le climat, qui fe mêle ici 
avec la politique & la religion , empê- 
che que les François ne foient profonds* 
J’ai de la peine à le croire ; car au tra- 
vers de la gêne générale , il s’échappe 
de temps en temps des écrits qui décè- 
lent le Gouvernement & le Clergé. Ces 
écrits prouvent qu’il ne manque que la 
liberté en France , pour que la nation 
penfe profondément. 



LETTRE LXIX. 

Le Mandarin $in-ho-ei , au Mandarin 
Cham-pi-pi , à Paris . 

De Milan. 

.Après POpéra & les femmes, il 
me refte à te parler des temples de 
Milan. Dieu eft logé ici avec une ma- 
gnificence royale ; on lui a bâti des pa- 
lais fuperbes ; mais c’eft tout ce qu’on 
a fait pour lui. II femble même qu'on 
ne l’ait logé fplendidement , que pour 
le méprifer fouverainement. La plupart 
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des Eglifes font des rendez-vous d’a- 
mour , où on ne fe raffemble que pour 
fs voir. 

La religion , qui entre par-tout chef 
ce peuple fuperfiitieux, lie les intrigues 
des amants. Le culte en Italie eft fi né- 
ceffaire à la débauche, que , s’il n’y a voit 
point de dogme , il y auroit plus de 
moeurs : que deviendroient en effet les 
pauvres amoureux , fans les Meffes des 
Dimanches , & les anniverfaires des 
Saints des jours ouvriers? L’ordre do- 
meftique , qui a pour fondement la ja- 
loufie du climat, pourroit maintenir les 
filles & les femmes dans le devoir ; 
mais les peres, les meres 6 c les ma- 
ris font déroutés par les fermons, les 
vêpres ôc les bénédi&ions. 

C’eft ainfi que la religion, le feul frein 
qu’il y ait pour prévenir la diffoîution 
des mœurs , eft employée elle-même à 
les corrompre. 
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LETTRE LXX. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Chef dt la 
Religion , à Pékin . 

De Paris. 

J’ENTRAI dernièrement avec le Che- 
valier dans une Pagode chrétienne , où 
la foule étoit des plus grandes ; car c’é- 
toit le jour de l’anniverfaire de l’idole 
du lieu. 

Je faifois réflexion fur ce grand con- 
cours de peuple, lorfqu’un jeune hom- 
me , d’environ vingt -fix à vingt-fept 
ans, vêtu de noir, ÔC qui portoit une 
chemife par-deffus fon habit , fendant 
la preffe , vint s’afleoir dans une petite 
niche de bois , qui étoit prefque à côte 
de moi. Son teint étoit vermeil , & il 
paroiffoit fort & vigoureux. 

Il ne fut pas plutôt aflis , qu’une 
jeune Dame fe leva de fa place , & 
alla fe mettre à genoux devant lui, &c 
commença à lui parler à l’oreille. La 
Dame étoit très-jolie ; & quoiqu’elle 
fût couverte , le jeune homme , avec 
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qui elle s’entretenoit tout bas , pouvoit 
voir une grande partie de i a gorge, fur 
laquelle fon vifage appuyoit : de ma- 
niéré que la Dame ne pouvoit refpi- 
rer , fans qu’il vît le mouvement de 
fon ie in. Mon compagnon, qui s’apper- 
çut de mon étonnement , me dit : Je 
vois bien que vous êtes furpris de ce 
tête-à-tête ; vous le ferez bien davan- 
tage , quand vous faurez que ce ren- 
dez-vous eft un des principaux myfte- 
res de notre religion. 

La loge que vous voyez là , eft un 
Confelîionnal ; celui qui eft dedans , eft 
un confeffeur; & la Dame, une péni- 
tente. Elle va s’accufer à lui de fes foi- 
Éleffes , ôt lui parlera de fes chûtes : le 
jeune homme lui demandera compte de 
fes penfées , & s’informera de tous fes 
defirs. Cela s’appelle ici le tribunal de 
la Pénitence. 

C’eft un Sacrement nouveau chez les 
Chrétiens , qui ne date guere que de 
cinq ou fix cents ans ; mais cela n’em- 
pêche pas qu’il ne foit divin ; car Dieu , 
dans ce moment , va defcendre du Ciel 
fur cette niche , en forme de colom- 
be , ou St. Efprit. Il déliera la langue 
du confeffeur , qui abfoudra la péni- 

;■ tenfte ' 
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tente de tous Tes péchés ; & au cas qu’il 
ait des raifons pour ne pas le faire le 
St, Efprit, qui aura fait un voyage inu- 
tile, retournera au Ciel jufques à nouvel 
ordre. On ne trouve dans aucune reli- 
gion un afte plus prodigieux. Tout eft 
furnaturel dans ce tribunal; il faut que 
le Confeffeur oublie qu’il eft homme, & 
que la pénitente ne fe fouvienne pas 
quelle eft femme. 

Voilà , lui dis-je , un Sacrement qui 
eft en effet furprenant ; car je ne croyois 
pas que cela pût s’oublier. Ce qui m'em- 
barraffe, ajoutai-je, ce font les détours 
que le Confeffeur eft obligé de pren- 
. dre , pour éviter de prononcer le nom 
de chofes indécentes. Oh ! il n’y a 
point d’embarras à cela ; il n’en em- 
ployé aucun; car rien de plus indé- 
cent chez nous , qu’une confeflion. Un 
homme qui, dans tout autre lieu que 
dans un confeflionnal , oferoit faire de 
pareilles queftions à une femme , feroit 
regardé comme un libertin ; & une 
femme , qui y répondroit dans les mê- 
mes termes, pafferoit pour une profti; 
tuée. 

Par exemple , un Confeffeur, en de» 
mandant compte à fa pénitente de feç 

Tome II, L 



Digitized by Google 




2 4 z V E S P I O N 

tentations, s’informe exa&ement com- 
bien de fois elle a été tentée ; fi , en 
y fiiccombant , il s’eft fait chez elle une 
grande révolution dans la nature; fi, 
en voyant un beau cavalier, elle n’a pas 
été émue; fi cette émotion n’a pas pro- 
duit un a&e ; fi cet aifie a été bien fenfi- 
ble ; fi la nuit , en dormant ., elle n’a pas 
fait des rêves voluptueux ; fi ces images 
ont caufé en elle une grande imprefiion ; 
fi elle ne s’efi pas apperçue à fon ré- 
veil, que ce fonge avoit produit une 
réalité. 

Si fa pénitente s’accufe d’une intrigue 
d’amour, où elle ait fuccombé , il s’in- 
forme du temps, du lieu , des circonftan- 
. ces; fi elle déclare avoir fait infidélité à 
fon mari, il faut qu’il fâche combien de 
fois ; fi le plaifir qu’elle y a pris a été bien 
fenfible; fi elle a toujours confervé fa 
raifon ; fi elle n’eft pas tombée en pa- 
mojfon .... le Sacrement continue , & 
Dieu achevé le refie. 

Monfieur , lui dis-je , efi-ce que le 
diable ne fe mêle pas de ce niyfiere- 
là ? Et ne fe fait-il pas lui-même con- 
feffeur chez les Chrétiens ? car il me 
femble qu’il a beau jeu dans ce Sacre- 
/ jnent. 
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Les réflexions naiflent ici de toutes 
part. Une religion, qui expofe trop fes 
Miniftres, eft mal combinée. Dans tou- 
tes les fe&es , ceux qui conduifent les 
hommes , font eux-mêmes des hommes : 
le carattere qu’imprime le dogme , ne 
change point le cœur. Ceux qui font 
dévoués par leur état à la Divinité, 
n’ont point reçu de la nature un privi- 
lège de n’être point foibles. Tel faint que 
puiffe être un culte, c’eft préfumer trop 
de lui, que d’expofer continuellement 
ceux qui le fervent , à des tentations , & 
de prétendre qu’ils foient toujours vic- 
torieux. 

La décence eft d’un ordre fupérieur 
à toutes les religions; ou, pour mieux 
dire, fans elle, il ne fauroit y avoir de 
religion, parce qu’elle eft la bafe fur la- 
quelle appuyent toutes les vertus mora* 
les. Lorfque l’expofition des plaiftrs atta- 
chés à la volupté, réveille des fenfations 
déshonnêtes , il vaut mieux les laifler en- 
fevelir dans un éternel oubli. Ce font 
des cadavres pourris , qui , en corrom- 
pant l’air, infe&ent ceux qui les fortent 
du tombeau. On peut dire que c’eft pé- 
cher plufieurs fois, que de révéler cer-r 
tains péchés. V 

L ij 
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L’innocence eft prefque toujours ex- 
pofée à un danger évident dans ce Sa- 
crement Chrétien. Dix confeffions en 
«pprennent plus à une jeune perfonne 
du fexe , que la corruption même du 
monde ; car il faut l’interroger , pour 
favoir fi elle eft fufceptible des tenta- 
tions dont on la foupçonne ; & ce font 
ces interrogations qui lui apprennent ou 
qui lui font deviner ce qu’elle ne fa- 
,voit pas. 

On dit que la honte , qui eft attachée 
à la confeffion , retient les femmes ; on 
fe trompe. Les moraliftes Chrétiens ne 
connoiffent pas le cœur humain qui s’ac- 
coutume à tout; il n’y a que le premier 
aveu qui coûte. Lorfqu’une femme a dit 
une fois qu’elle s’eft livrée à fes defirs 
honteux , elle le dit enfuite cent fois , 
fans aucune honte. On ajoute que cette 
humiliation forme elle-même un facri- 
fice. Mais pourquoi choifir précisément 
la confeffion auriculaire ? Ne peut-on pas 
s’humilier devant Dieu , fans en rendre 
un mortel témoin ? Le Confeffeur n’a 
rien à faire dans la confeffion; car fi 
c’eft à un homme à qui on fe confeffe , 
la confeffion n’a aucun pouvoir ; fi c’eft 
£ Dieu, le Confeffeur eft de trop. 
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Je ne connois rien de mieux imaginé 
que ce Sacrement, pour remplir la terre 
de facrileges. Les Chrétiens le regardent 
comme une éponge , qui , étant une fois 
paffée fur les péchés, les efface entière- 
ment : ils oublient qu’ils font pécheurs, 
parce qu’ils fe fouviennent qu’ils fe font 
confeffés. La pénitence empêche qu’ils 
ne foyent pénitents; ils croyent la dette 
acquittée , dès-lors que la pénitence eft 
faite: 

Il y a plus de vanité dans le Confef- 
feur, qu’il n’y a d’humilité dans le tri- 
bunal : il s’annonce comme un homme 
qui a dans fes mains les clefs du Ciel , le 
pouvoir qu’il fe donne eft au-deflus de 
tous les Monarques de l’univers. Les 
Rois ne peuvent faire le bonheur des 
hommes que pour un temps ; le Confef- 
feur les rend heureux pour toute une 
éternité. Comment peut-il jamais tom- 
ber fous les fens que Dieu ait commu- 
niqué cet attribut, le plus grand de tous, 
à un chétif mortel ? Les Mandarins de 
cette fede difent pour raifon que c’eft 
un myftere. Il l’eft , fans doute ; mais 
le plus grand myftere que j’y trouve , 
c’eft que des hommes raifonnables l’ayent 
adopté. 

_ ... 

L 11; 
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Cette inftitution Chrétienne n’eft pas 
cependant fans utilité : elle fert à main- 
tenir cet empire que la pagode Chré- 
tienne a toujours voulu conferver fur 
les peuples & fur les Souverains. Par 
elle , les Bonzes & les Prêtres connoif* 
fent les intrigues, & voyent à décou- 
vert toutes les foiblefles du cœur ; par 
elle, tous les fecrets des familles & des 
Cours font dévoilés* 

ïl y a un autre prodige dans ce tnyf* 
tere i e’eft la métamorphofe qu’il caufe 
dans les Princes. C’eft un fpeôacle des 
plus furprenants , de voir un Souverain 
aux pieds d’un de fes fujets, briguer la 
rémiffion.de fes fautes, & mendier au- 
près d'un pécheur i’abfolution de fes pé- 
chés* 



LETTRE LXXL 

• • e • , * %. 

Le même , au Mandarin Minijlre , à Pékin . 

De Paris. 

L E s mœurs des Princes d’Orient font - 
ignorées de leurs fujets. Il y a une bar- 
rière qui fépare le ferrail de l’Empire * 
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le Souverain peut s y livrer tant qu’il 
veut à fes fales defirs, fans que fon 
exemple produife aucun mauvais effet 
dans l’Etat. Des eunuques , vendus à 
leurs voluptés , & efcaves de leurs de- 
firs, font feuls témoins de leurs déréglé- 
ments. 

En Occident, les mœurs des Rois 
font fi près de leurs peuples , qu’ils le» 
voyent à découvert : leur conduite efi: 
tranfparente. Oh fait ce qui fe paffe dans 
l’intérieur de la Maifon royale.. L’ima- 
gination vole dans leur lit , fans s’arrê- 
ter dans l’anti-chambre. On fait voir à 
Marly l’appartement, de l’efclave favori- 
te ; on montre l’endroit oir elle habite 
avec le Roi. Tout le monde fait celui 
qu’elle occupe à Verfailles; c’eft la pre- 
mière chofe que Fon montre ici au* 
étrangers; 

L’hiftoire des petits appartements , y r i 
compris les foupers avec ce qui s’en- 
fuit, forme les mémoires du temps. It 
n’y a point d’homme à Paris, un peu 
verfé dans les intrigues de la Cour , qui 
ne fâche ce qui s’y paffe. 

J’afîiftai Dimanche paffé à l’ouverture 
du bulletin de Verfailles dans la grande 
allée des Tuileries, qui fe fît en préfençe 
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de deux ou trois cents perfonnes. Ceft 
le journal hiflorique d’une femaine en- 
tière de ce qui doit fe paffer de plus im- 
portant à la Cour. Un vieil Officier 
réformé , qui depuis vingt ans efl chargé 
de fa publication, nous le lut ainfi, apres 
avoir mis fes lunettes , & craché deux 
fois pour fe rendre la voix plus fonore. 

» Demain Lundi * le Roi tiendra 
» grand Confeil. 

» Mardi, il paffera en revue fa Mai- 
» fon. 

» Mercredi , il donnera audience 
» aux Ambafladeurs des Cours étran*? 
» gérés. 

» Jeudi , il ira à la chaffe. 

h Vendredi r il affiliera à un grand 
» Te Deum folemnel , pour rendre gra- 

ces à Dieu de la profpérité de fes 
» armes, tant par mer que par terre. 

» Samedi au foir, il viendra chez 
» la M — à Bellevue , où il foupera 
» & couchera. 

On peut appeller cela faire garder 
les manteaux à tout un Royaume. 

Par la nature du Gouvernement mo- 
narchique , il eft impoffible que le Mo- 
narque fe livre à fes defirs déréglés, fans 
que fes fujets ne fuivent fon exemple. 
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C’eft un centre où toutes les aâions des 
particuliers fe rapportent. 

L’hiftoire de la volupté des peuples 
François, eft fondée fur celle de fes 
Rois. Avant François premier ,, les 
François étoient plus galants que dé- 
bauchés. Ce Prince , qui eut publique- 
ment des maîtreffes, & qui mourut 
d’une maladie qu’on appelle honteufe , 
parce qu’elle étoit la fuite de fes dé- 
bauches , ouvrit la porte au libertinage. 
Cependant il y avoit encore de la re- 
tenue : car un peuple ne fe corrompt 
pas tout d’un coup. 

Henri IV, qui ne cachoit ni fes goûts 
ni fes fantaifies pour le fexe, échauffa 
les defirs de la nation , & les dérangea. 

Louis XIV , Prince voluptueux , ar- 
dent dans fes pafïions, & qui enlevoit 
les femmes de fes fujets, avec qui il 
vivoit ouvertement , détermina la dé- 
bauche ; fous fon régné , elle fut pref- 
que générale : fon exemple, qui fut fuïvi 
dans le Gouvernement qui lui fuccé- 
da , acheva de tout pervertir. 

Il n’y a point de femmes ici , je 
parle même de celles qui paffent pour 
affez retenues , qui ne regardent com- . 
me un badinage celui de déshonorer 
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leurs maris. Elles s’y croyent autorifees 
par l’exemple du Souverain , qui , dans 
un Etat monarchique, juftifie tout, juf- 
ques au crime même. 



LETTRE LXXII. 

Le même , au Mandarin Kié-tou-na , à 

, Pékin, . 

De Paris. 

L A plus difficile de toutes les. feien* 
ces en Europe , eft de favoir qu’on ne 
fait rien î mais il y en a une autre 
qui l’eft encore plus ; c’eft de douter 
de tout.. 

On fe moqueroit à la Chine d’un ' 
philofophe qui voudroit s’avifer de 
douter que nous exilions, & qui di- 
roit qu’il pourroit arriver que cela fût; 
mais qu’il ne feroit pas impoffible que 
cela ne fût pas : car voilà le langage 
ordinaire de ces derniers favants. 

Dans toutes les régions du monde, 
on convient que la lumière eft le jour : 
il y a des favants ici , qui font en état 
de vous* prouver que la. lujniere eft la 
nuijU. 
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Cette fcience a caufé bien des révo- 
lutions dans l’efpnt humain : on a fait 
des livres fans nombre pour perfuader 
qu’il falloir douter de tout , & on eft 
parvenu à la fu\à ne s’accorder fur rien.- 
Il a fallut un grand travail pour dé- 
truire tous. les principes, & accoutu- 
mer l’imagination à flotter continuelle-- 
ment entre le vrai & le faux. 

Cette fcience influe ici fùr toutes îeS' 
affaires de la vie civile. Une incerti- 
tude générale a gagné la nation , qui 
ne fait jamais ce qu’elle' veut. Elle ai 
paffé au cabinet du Prince , & préfide 
au Confeil du Roi. Une délibération 
eft toujours démentie par une autre 
délibération. On balance entre 1 le fyf* 
x terne de faire la paix , & le projet de* 
continuer la guerre. On n’eft pas bien* 
d’accord avec foi-même là-dëffus. Les* 
Miniftres font toujours en fufpens fur> 
ce qu’ils doivent faire;- 

Cette indétermination defcendi dansa 
les arts , & pénétré dans le domeftique- 
des maifons particulières. Uù pere de 
famille ne fait jamais ce qir’il fera de 
fes en fonts. Il les détermine d s âbord X 
un état ; & dans peu , il leur" en fair- 
dioiftr un autre,- 
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LETTRE LXXIII. 

Le même , au Mandarin Kié-tou-na , & 
Pékin , • 

De Paris. 

(Chaque courier apporte ici la dé- 
faite d’une partie de l’armée françoife 
qui eft maintenant en Allemagne : ce 
n’eft pas que cette armée foit peu nom- 
breufe ; elle pourroit faire elle feule la 
conquête de l’Europe. Les divifions de* 
Généraux forment une guerre plus dan- 
gereufe pour la France , que. celle que 
lui font fes ennemis; leurs jaloufies, 
leurs piques , leurs haines défolent cette ' 
Monarchie. Pendant que les Généraux 
châmaillent entre eux , & fe livrent des 
combats particuliers, la nation perd des 
batailles générales. Læs querelles politi- 
ques des Souverains ne font rien en 
comparaifon de celles-ci; il fe trouve 
quelquefois des tempéraments pour con- 
cilier les intérêts des Princes : mais il 
n’en eft point pour terminer les diffé- 
rends des Généraux. Lorlqu’on en en- 
voyé deux au loin pour combattre les 
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ennemis de l’Etat, la première chofe 
qu’ils font, eft de fe contrecarrer l’un 
l’autre ; il y en a toujours un qui veut 
être plus habile, & qui, par conféquent, 
trouve toujours mauvais ce que l’au- 
tre fait : le grand point , c’eft d’acqué- 
rir la fupériorité; voilà la grande af- 
faire , celle à laquelle les intérêts de la 
Couronne font toujours facrifïés. 

La plus mauvaife nouvelle qu’on 
puiffe donner à l’un d’eux, c’eft de lui 
apprendre que fon collègue vient de 
remporter un avantage fur l’ennemi; 
mais il treffaille de joie, quand il eft 
informé qu’il a fait quelque bévue qui 
la engagé dans un mauvais pas. On 
fait plus, on fe tend réciproquement 
des embufcades , & chacun , de fon 
côté , tâche de faire tomber fon rival 
dans quelque piege. Quelquefois ils fe 
déchirent par des libelles diffamatoires , 
qu’ils rendent publics; cette manœu- 
vre fe paffe au fu & au vu de la France 
& de toute l’Europe , fans qu’aucun 
châtiment capital s’enfui ve. On exécute 
ici un homme qui en a tué un autre , 
& on ne fait point mourir un Général , 
qui , dans une feule aûion, en aura fait 
affafliner vingt mille. 
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En Afie, Un Commandant répond 
fur fa tête des événements de la guer- 
re ; en Europe , il n’eft pas même ref- 
ponfable de fts mauvais deffeins; s’il 
manœuvre mal , & qu’il faffe périr une 
armée entière , la feule punition qu’on 
exerce contre lui , c’eft de le rappeller. 
La guerre feroit peut-être finie dans le 
nord , fans l’avarice & les monopoles 
d’un Générai François ; les ennemis de 
cette Monarchie s’y étoient mis dans 
une fi mauvaife pofition, qu’il fuffifoit 
de profiter de leur défavantage pour 
parvenir à la paix ; mais une armée 
d’Allemands acheta de lui fa liberté , 
& recommença 1 la guerre. A l’égard 
du Général François, après avoir vendu 
ainfi les intérêts de la Couronne, il fe 
retira tranquillement avec plufieurs mil- 
lions, qu’il employa à payer fes dettes, 
& à bâtir à Paris des hôtels fuperbes. 
Il eft maintenant dans une Province oit 
il donne des fêtes continuelles , & fait 
le magnifique ; il jouit paifiblement des 
richefles qu’il a acquifes aux dépens 
du fang le plus pur des François. 

Que dis-tu de la clémence du Roi 
de France , dont la modération va 
jufques à voir égorger impitoyable- 
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ment fes peuples , fans tirer vengeance 
de tant d’homicides volontaires? A la 
Chine , cela s’appelleroit un Empereur 
cruel & barbare. Si on coupoit plus de 
têtes de Généraux en France, il y en 
auroit beaucoup moins d’abattues parmi 
les fujets. 



LETTRE LXXIV. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin 
Cham-pi-pi , à Paris. 

De Venife. 

J E fuis maintenant à Venife , c’eft-à- 
dire , au milieu de la mer , dans un grand 
navire fait de pierres, que l’art & la na- 
ture tiennent à l’ancre depuis plus de 
treize liecles.. 

Les Européens font finguliers en tout: 
on découvre fous leur ciel des climats 
riches & féconds, qu’ils abandonnent 
aux oifeaux de proie, ou aux. bêtes car* 
nacieres , pour habiter des marais mal- 
fains , oit ils ne vivent que de coquilles* 
Tu peux bien t’imaginer qu’on n’a 
pas ici toutes les commodités y car on 
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n’eft jamais bien à fon aife dans un vaif- 
feau. Il manque à Venife la chofe la plus 
effentielle à la vie : je veux dire des four* 
ces d’eau vive. On a befoin d’un pilote 
pour parcourir cette Ville ; on ne peut 
aller dans les rues qu’en barque , à moins 
d’avoir le privilège de ce Saint , dont 
parlent les Chrétiens , qui marchoit fur 
les eaux. 

Si on a à faire ou à rendre quelque 
vilite , il faut avoir recours à la bouf- 
fole, & confulter les vents ; s’ils font 
contraires , on eft obligé à différer de 
fe voir jufques à l’efpoir d’une plus 
heureufe navigation. Il eft vrai qu’on 
peut aller à pied dans prefque tout 
Venife par des quais établis pour cela; 
mais c’eft une commodité très-incom- 
mode ; car il faut continuellement mon- 
ter & defcendre des ponts. 

Chacun tient ici fon équipage à l’an- 
cre , & cet équipage eft une efpece de 
tombeau tendu de noir, où l’on s’en- 
terre régulièrement cinq ou fix heures 
par jour. 

On diroit que cette Ville eft faite à 
reffort. Ses pagodes & fes palais ren- 
trent & reffortent continuellement de 
deflous les eaux. Quelquefois Venife 
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eft en pleine mer ; il y a des temps où 
elle eft prefqu’en terre ferme. Les Vé- 
nitiens ont li grand peur d’être unis ail 
continent, qu’ils inventent tous les jours 
de nouvelles machines pour tenir leur 
Etat flottant. 

En entrant dans cette Ville , on ref- 
pire un air de volupté , dangereux pour 
les mœurs. Tout eft fpe&acles , plaiftrs 
& divertiflements frivoles. 

Dans les autres Etats de l’Europe , 
la folie du carnaval ne dure que quel* 
ques jours ; ici on a le privilège d’ex- 
travaguer fix mois de l’année. La Ré- 
publique en donne la permiflaon, & 
avec le privilège du déguifement; ce 
qui eft allez bien imaginé, pour que les 
peuples puiffent fe livrer à leurs vices 
fans aucune honte. 
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LETTRE L XXV. 

ht Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin 
Cotao-yu-fe, à Pékin , 

De Paris. 

Il eft malheureux pour le peuple 
que le Prince ait des paffions ; mais en- 
core plus que fes Minières les décou- 
' vrent. Auffi-tôt que le Roi régnant eut 
donné à connoître fon |oût pour les 
femmes, tous ceux qui etoient autour 
de lui , cherchèrent à louer ce penchant. 
Peut-être que ce Prince eût vu finir cette 
inclination dès fa naiffance, fi ceux qui 
l’environnoient n’àvoient employé tou- 
tes fortes de moyens pour l’irriter. Dès 
que fon choix fut fait, on le loua, la 
flatterie en fit l’apologie ; on trouva 
des vertus où il n’y avoit que des 
crimes ; il ne fe trouva pas un feul 
honnête homme dans tout le Royau- 
me qui lui repréfentât le danger où il 
s’expofoit , lui , l’Etat & fon peuple. 
Funefle condition que celle des Rois; 
être continuellement pouffé au vice, 
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& n’avoir pas un feul ami qui leur mon- 
tre le chemin de la vertu i C’eft que 
l’on profite de tout , lorfque le Souve- 
rain fe livre à cette paffion ; on le gagne 
par celle qui l’a déjà gagné; les grâces 
& les faveurs coulent plus facilement 
par ce nouveau canal : on obtient tout 
ce qu’on veut , parce que la favorite 
peut demander tout ce qui lui plaît. A 
quoi il faut ajouter que les défor’dres , 
qui , dans la foeiété* réfuîtent de la mê- 
me paffion , demeurent fans châtiments ; 
car comment le Prince puniroit-il une 
licence , dont il donne lui-même l’exem- 
ple ? On n’a point tous ces avantages 
avec un Prince ennemi de la volupté , 
qu’on ne prévient pas de même , & 
qui punit d’autant plus févérement les 
défordres de cette paffion * qu’il n’en 
reffent point les effets. 

J’ai lu , avec attention , l’hiftoire de la 
plupart des Gouvernements de l’Euro- 
pe , & j’ai découvert que le défordre 
& la confufion s’y font introduits, dans 
la proportion que les Souverains ont 
fuivi leur penchant pour les femmes* 
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LETTRE LXXVI. 

Le meme ^ au Mandarin Kié-tou-na , à 
Pékin . 

De Paris. 

I L faut , cher Kié-tou-na , que je te 
communique mes craintes. Je tremble de 
me trouver dans un Royaume qui n’a 
rien de libre , où tout eft efdave juf- 
ques à la parole. Il n’eft pas même per- 
mis ici de penfer. 

Je dois m’infiruire dü Gouvernement 
de ces peuples , des mœurs de la nation , 
& de celles du Prince. Il faut pour cela 
que je me confie, que je demande, que 
j’interroge; & ce font ces queftions que 
je crains. Elles peuvent me rendre fuf- 
pe£t ; & de la fufpicion à la conviction , 
il n’y a ici que l’intervalle de l'accufation. 

La Chine n’a rien à démêler avec la 
France : fes intérêts font diamétralement 
oppofés aux fiens. Cependant fi on fa- 
voit que je viens prendre connoiffance 
de ce Gouvernement, je ferois arrêté & 
enfeveli pour toujours dans une obfcure 
prifon. 
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Je frémis quand je penfe qu’il ne faut 
qu'un ennemi ou un indifcret pour me 
perdre. La liberté d’un homme , en 
France, tient à fi peu de chofe, qu’un 
faux avis la balance toujours. 

Cependant ce Gouvernement n’eft 
pas comme celui de Turquie, où la vo- 
lonté du Prince eft la loi fuprême. Dans 
ce Gouvernement, on fait le procès à 
tout le monde ; mais on ne l’inftruit 
qu’après qu’on a pourri en prifon : aufli 
la fentence d’élargiffement n’eft guere 
lignifiée qu’au cadavre. Ce n’eft qu’a- 
près qu’on eft mort en prifon , qu’on re- 
couvre fa liberté. 

Je reviendrai peut-être à cette ma- 
tière ; elle eft de la demiere importan- 
ce : car où la liberté du citoyen n’eft pas 
affurée , il n’y a point de Gouvernement 
politique & civil : tout eft tyrannie ou 
defpotifme. 
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LETTRE LXXVII. 

Le meme , au Mandarin Kié-tou-na , * 
Pékin. 

De Paris. 

L E Chevalier , qui m’avoit promis de- 
puis long -temps de m’introduire dans 
line fociété de beaux efprits de Paris , 
me préfenta en dernier lieu chez un 
homme de lettres , où s’affemblent or- 
dinairement des favants, la plupart au- 
teurs , ou qui ont envie de l’être. La 
compagnie étoit mêlée. Je remarquai 
qu’il y avoit autant d’hommes de lettres, 
que de femmes favantes ; car il n’en eft 
pas en Europe, comme dans notre Afie, 
où nos Dames , renfermées dans leur 
ménage , ne peuvent fe diftinguer que 
par les vertus domeftiques : ici elles 
ont la permiffion d’afpirer aux premiè- 
res places de la république des lettres, 
& de faire affaut de génie avec l’autre 
fexe. 

Nous nous rangeâmes le Chevalier 
te moi dans cette affemblée, de ma- 
niéré que nous pouvions entendre tout 
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ce qui s’y difoit , fans qu’on pût faire 
beaucoup d’attention à nous. 

Je m’attendois à une converfation 
diftinguée , & je préparois d’avance 
mon efprit à recevoir les différentes 
impreflions des traits brillants dont j’al- 
lois devenir l’admirateur ; mais au-lieu 
de ceux-ci , l’affemblée ne s’entretint 
que de chofes ordinaires , exprimées en 
termes communs, & en phrafes affez 
triviales. 

Après que ces gens à talents eurent 
parle pendant une heure fans rien di- 
re : Monfieur , dis-je , à mon conduc- 
teur , font-ce là vos grands efprits ! à 
ce qu’il me paroît , le titre de beau 
génie ici n’eft pas cher ; on peut l’être 
à un prix raifonnable : il me femble 
qu’il ne tiendroit qu’à moi de le de- 
venir. 

Comme le Chevalier connoiffoit pref- 
que tous ces gens de lettres de l’un & 
de l’autre fexe , je n’eus pas befoin de 
m’adreffer à d’autres qu’à lui pour m’en 
former une idée. Monfieur , lui dis-je, 
qui eft cette Dame qui a le vifage 
long & les yeux alfez beaux ? C’eft , 
me dit-il, la Princeffe de R-b-c : elle 
protégé les arts lyriques , la mufique , 
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la déclamation , & à caufe de cela elle 
paffe pour une efpece d’auteur; car à 
Paris la prote&ion tient lieu de com- 
pofition. Il me femble , repris-je , que 
cette Princeffe n’eft pas trop bien pla- 
cée dans cette compagnie; cela eft vrai , 
reprit-il ; mais nos femmes de la pre- 
mière qualité s’imaginent que la fré- 
quentation des gens à talents les fait 
paffer dans le monde pour en avoir; 
ce qui fait qu’elles fe dégradent fou- 
vent par la Société des gens les plus 
vils. Celle-ci eft toujours fourrée par- 
mi les comédiennes , les a&eurs & les 
chanteurs ; gens qu’on ne devroit voir 
que fur le théâtre , mais qu’elle voit 
chez elle ; ce qui fait dire ici aux efprits 
malins, qu’elle paffe avec eux les bor- 
nes de la représentation. 

Quelle eft cette jeune Dame , con- 
tinuai-je, qui eft à côté de la Prin- 
ceffe ? C’eft une femme de condition , 
qui a eu le malheur de faire un ma- 
drigal , que les connoiffeurs ont trouvé 
bon ; & depuis ce temps-là , la tête lui 
a tourné : elle croît furpaffer en poé- 
fie tout ce que l’antiquité a produit 
de plus célébré. Sa converfation , fes 
difcours, fa correspondance , font en 

vers ; 
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vers : elle n’écrit aujourd’hui à tes 
amants qu’en forme de bouts - rimes ; 
ce qui les défefpere : car au -lieu de 
vers ambigus, ils voudroient d’elle uae 
.profe claire. 

Pouvez- vous me dire quelle eft cette 
troifieme qui eft aftife tout auprès ; c’eft- 
•à-dire , quel eft ton genre de littérature ? 
Elle eft profonde , reprit - il , dans la 
fcienceabftraite des hiftoriettes galantes. 
Elle a acquis la réputation de bel e/prit 
dans le monde par la compofition d’un 
Roman manufcrit ; mais elle eft à la 
veille de détromper le public ; car elle 
va le faire imprimer. 

Et cette quatrième , qui eft près du 
maître du logis, lui dis- je, quia l’air 
fi penfif , qui eft-elle ? C’eft une fem- 
me , me répondit-il , qui a donné dans 
le Grec ; car nos Dames ici fe piquent 
d’en favoir plus que les hommes : celle- 
ci eft poftedée du démon d’Homere, 
& elle menace le public d’en donner 
une nouvelle traduâion : c’eft pour cela 
qu’elle a étudié le Grec; mais elle a 
oublié d’apprendre le Latin & le Fran- 
çois. 

Paflbns aux Cavaliers , interrompis- 
je ; car je ne fuis pas fort fatisfait de 

Tome //. M 
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vos Dames littéraires. Quel eft cet hom- 
me penlif & rêveur qui eft vis-à-vis de 
nous? Ceft un homme, me répondit le 
Chevalier , qui doit avoir du génie; car 
il a fait 1 * Efprit (*); mais cet efprit lui 
a fait perdre le jugement : on Ta persé- 
cuté à outrance : le Gouvernement a 
établi un Confeil pour le juger. Scs amis 
lui confeilîerent de fe déclarer contre 
des Juges ignorants , qui , à caufe de cela, 
étoiènt hors d’état de faire le procès à 
l’Efprit ; mais il s’eft trouvé, malgré les 
loix du favoir, que l’auteur eft finan- 
cier, & que, contre toutes les réglés 
de littérature , il a quatre-vingt mille 
livres de rente : or i! eft décidé en 
France qu’il n’y a point d’efprit qui 
vaille ce revenu - là. Il fut obligé de 
faire amende honorable, êc d’avouer, 
devant un grand tribunal , que fon 
efprit n’avoit pas le fens commun ; & 
par-là il fe Sépara de lui-même juridi- 
quement. 

Qui eft cet autre cavalier qui eft 
tout près de lui? C’eft encore un Au- 
teur , me dit-il. Celui-ci fit jadis une 



Un livre qui porte ce titre. 
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tragédie appellée Denis le Tyran , qui eut 
-quelque fuccès. Cette piece le détermina 
à écrire. Depuis cette tyrannie en vers, 
il a donné plufieurs tyrannies en profe : 
& aujourd’hui il tyrannife tous les mois 
le public par une brochure tyrannique. 
Voilà un Ecrivain bien tyran, lui dis- 
je ; je défie que fon Denis le foit davan- 
tage. 

Mais qui eft ce petit homme froid 8c 
fuffifant, & qui a l’air d’un fot, ici vis- 
à-vis de nousi notre gauche ? C’eft , me 
répondit-il, un miférable Ecrivain, dont 
les ouvrages font aufli infipides que fa 
ügtire. Il a écrit l’Hiftoire des Rois de 
Rome , avec une puérilité incompatible 
avec Ja grandeur de ces premiers fonda- 
teurs des maîtres du monde. Depuis qu’il 
a fait fortune, il ne donne que des pièces 
fugitives aufli froides que fes Rois. II 
s’efl fait concierge des nouvelles politi- 
ques ; il a la clef des gazettes étrangè- 
res : les Hollandois ne fauroient faire en- 
trer leurs menfonges périodiques en Fran- 
ce , fans lui en demander la permiflion. II 
tient ce droit de la Cour ; car ce Gou- 
vernement met tout en parti. Il y aura 
bientôt chez nous un privilège pour le 
débit des chanfons & des vaudevilles* 

M ij 
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Quel eft cet Auteur qui eft aflis der* * 
riere tous les autres? Ce n’eft pas un 
auteur , me dit-il , c’eft un journalifte. 
Hé , qu’eft-ce que c’eft qu’un journa- 
lifte? C eft un homme qui penfe après 
les auteurs , & qui imprime à la fuite des 
Imprimeurs. Le favoir & l’efprit ne font 
pas néceflaires pour faire un journal; 
il ne faut que des livres nouvellement 
fortis de la prefle. Celui que vous 
voyez-là eft un miférable compilateur, 
qui donne une miférable feuille litté- 
raire. 



— 11 ■ ■ ■ 

LETTRE LXXV 1 II. 

Le même , au Mandarin Cotao-yu-fe , 
Cenfeur de t Empire , d Pékin. 

• De Paris. 

Tout le monde ici parle morale; 
mais il y a fort peu de gens qui ayent 
des moeurs. On voit tout plein d’hom- 
mes à Paris qui difputent continuelle- 
ment fur des chofes qu’ils ne croyent 
point, & font paraître un grand zele 
pour des maximes qu’ils ne^ pratiquent 
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pas. Les libertins fur-tout font beaucoup 
de bruit , & fe répandent le plus en rai- 
fonnements moraux. C’eft un ton main- 
tenant, de parler vertu. La morale en 
France eft à la mode comme les Romans. 
Il faut qu’un homme du bel air foit inf- 
truit de cette partie du favoir, & qu’il 
puiffe tenir tête dans l’occafion aux Doc- 
teurs de cette fcience. 

Mais cette mode ne fe borne pas à 
' l’emphafe du raifonnement : la morale 
ici eft d’une toute autre utilité. Elle fert 
elle-même à corrompre les moeurs : c’eft 
aujourd’hui le chemin le plus court pour 
arriver au vice. Un libertin, qui veut 
féduire une femme , l’employe toujours 
à coup fur. 

Ce n’eft pas que celle qui fe laifte 
tromper, ait plus de vertu que celui qui 
trompe; mais on eft convenu de part 
& d’autre de faire femblant d’avoir des 
mœurs, & de mettre fur le compte de 
la furprife , ce qui eft toujours l’effet 
d’une Convention tacite préméditée. 

Les féduôeurs de bonne foi font 11 dé- 
criés aujourd’hui, qu’ils font hors d’état 
par-là de corrompre. Pour gagner du 
terrein fur le vice , il faut fe conferver 
une bonne réputation en morale. Il eft 

M iii 

J 9 
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rare qu’une femme ne fê rende aux ar- 
guments d’un homme qui parle mœurs. 
Elle ne manque jamais de fe laiffer fé- 
duire , lorfqu’il lui prouve qu’il eft fi dé- 
licat en fentiment , que ce n’eft pas par 
débauche , mais par vertu , qu’il la déf- 
honore. C’efi ainfi que la morale eft chan? 
gée en poifon , & que le feul moyen 
qui refte à la religion pour retenir le* 
mœurs , eft employé à les corrompre,. 



LETTRE LXXIX. 

Le meme , au Mandarin KLié-tou*na , <*; 
Pékin. 

* De Paris. 

I L y a des gens ici qui font de l’or ; 
mais ils font fi pauvres , qu’on ne les 
foupçonneroit jamais d’exercer une pro* 
fefiion fi lucrative. Cela s’appelle la 
pierre philofophale , ou le grand œuvre,. 

Ses adeptes font dans la derniete indi- 
gence. Prefque tous ceux qui font de l’or 
à Paris, n’ont point de cuifine., A l’égard 
de leurs uftenfiles, ils fe réduifènt à. 
quelques badins de terre remplis de li- . 
queur. 
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II y a long-temps que l’on eft convenu 
que cet art n’eft autre chofe qu’une im- 
pofture , & néanmoins il paroît tous les 
/ours quelque impofteur. C’eft l’impa- 
tience ou l’on eft de jouir tout d’un coup 
d’une grande fortune, qui fait qu’on fe 
livre à cette fcience trompeufe. 

Les voies ordinaires de s’enrichir font 
trop longues. La pierre philofophaîe 
promet des richeffes immenfes. On va 
au plus preffé; on cherche à convertir 
toüt en or. 

Cent chymiftes ruinés à fouffler, 6c 
qui font morts de faim , ne font , pour 
employer cette expreflion figurée , que 
remplir les fbffes de la cupidité de ceux 
qui viennent après. On leur paffe fur le 
corps , pour parvenir à la même pau- 
vreté. 

On ne guérira jamais de la pierre 
philofophaîe : c’eft qu’elle promet de 
trop grands avantages. D’ailleurs , cette 
fcience d’impofture crée une forte de 
poffeflion. Elle donne l’efpérance d’une 
richeffe, qui, toute trompeufe qu’elle eft, 
forme une jouiflance anticipée. 

Tant que les hommes remettront leur 
bonheur à l’avenir, fans s’embarraffer 
du préfent , ils fe livreront à cette foience , 

M iv, 
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parce quelle promet toujours, & que le 
cara&ere du cœur humain efl de Ce livrer 
aux promettes. 



LETTRE LXXX. 

Jut meme 9 au Mandarin Kié-tou-na , d 
Pékin. 

De Paris» 

Les cheveux des femmes à Pari* 
font bien malicieux. En naiflant, ils 
étudient Part de plaire. Ce font de* 
filets où les hommes viennent fe pren- 
dre. On m’a parlé d’une Dame , qui a 
fait beaucoup de conquêtes avec une 
irefle. d 

Il faut un grand" travail ici tous les 
matins, avant que la chevelure dune 
femme ait reçu le degré de coquetterie 
dont elle eft fufeeptible. Je ne faurois 
cependant comprendre pourquoi la plu- 
part prennent la peine de faire croître 
leurs cheveux jufques au-deflous des 
talons , pour les retroufler jufques au- 
defliis de la tête; ce qui forme un vo- 
lume autti lourd qu’embarraflant. Quand 
on y foit attention , or ne peut s’em- 



Digitized by Google 




CHINOIS. 173 

pêcher d’être convaincu que îa tête 
d’une Françoife eft plus forte que celle 
d’un homme : car outre le poids d’un 
grand nombre de chanfons d’Opéra , 
de vaudevilles & d’airs à boire, plu- 
fieurs volumes de romans , & un nom- 
bre prodigieux de noms d étoffés de 
foie , de coëffures , de garnitures , de 
dentelles , de blondes, de palatines, de 
rubans , de pompons , &e. dont elle 
eft chargée, elle porte encore celui de 
deux ou trois livres d’une pouffiere 
blanche qu’on appelle poudre , & de 
cinq ou üx onces d’un onguent qu’on 
nomme pommade. 

A la Chine, les cheveux des femmes 
naiffent par la pointe ; en France , on 
diroit qu’ils fortent de la tête par pe- 
lotons. Un homme , qui en a le com- 
mandement , les divife en deux ou trois 
cents portions égales qu’il empaquet- 
te , & brûle enfuite avec un fer rouge, 
pour les rendre plus fouples & plus 
obéiffants; 

Il y a à Paris quatre fortes de fem- 
mes, qui fe diftinguent par l’arranee- 
ment. de leurs cheveux Les bichonnées , 
les maronnles , Us chignonntts & les 
*rb ates , du nom. d’un petit dogue qui 

M. v 
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a le poil tout frifé , & dont leur tête 
devient l’image. Je foupçonne allez la 
caufe du bichonnage & du maronnage ; 
& je devine aifément la raifon de cel- 
les qui portent les cheveux plats & re- 
levés par -derrière : mais je inavoué 
que je ne faurois comprendre pour 
quoi il y a des femmes en France qui 
fe coëffent comme des chiens , pour 
plaire aux hommes. 



LETTRE LXXXL 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin 
Cham-pi*pi , à Paris - 

De Venife. 

U N étranger qui voyage dans cette 
République , doit laiffer fa langue à Fou* 
fine, (*) & arriver à Venife muet. 

Le hlence eft l’emblème de ce Gou- 
vernement : tout y eft fecret & myf- 
tere. La politique s’y couvre d’une 
épaifle nuit. 



(*) Le port «ii l’on s’embarque. 
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Les caufeurs à Venife font enterrés; 
vivants dans un tombeau couvert de 
plomb. Un homme, qui a parlé une: 
fois , efl condamné à un ûlence éter- 
nel. Il y a des gens qui , pour avoir 
dit un mot , font muets depuis trente 
ans. 

C’eft une grande tyrannie. La pa- 
rôle eû une faculté de l’ame fur la- 
quelle la légiflation n’a aucun droit 9 , 
à moins qu’elle ne trouble l’ordre po- 
litique & civil ; même dans ce dernier 
cas. elle ne doit être fujette qu’a la ré- 
préhenfion. On punit ici le citoyen 
qui a parlé , comme celui qui a agi ; ce 
qui confond l’ordre des crimes , ôe ce- 
lui des châtiments. - 

Un Sénat, qui craint les réflexion^; 
des particuliers , avoue par-lâ fa foi- 
bleffe. ; 

On doit fe former un plan > & quand! 
celui-ci eft établi , il faut laiffer, agir* 
les caufes fécondés.. 

Jamais les bons Gouvernements- an- 
ciens ne mirent d’inquiiition fur la pa- 
role : il fut libre de réfléchir, & de pren- 
dre connoifTance de ce qu’il importe: 
le plus à chaque citoyen de favoir ; je- 
veux dire l’ordre de l’adminiftriuion.. 

M v.j| 
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Comme l’inflitution avoit pour objet lé 
bien public , elle ne craignoit point le* 
réflexions des gens oififs. 

Le peuple à Rome avoit droit de dire 
fon fentiment fur les affaires d’Etat : & 
ce ne fut qu’après la perte de la Répu- 
blique , que les Empereurs lüi impoferent 
filence. 

D’ailleurs , un Etat , qui prévient les 
réflexions générales , fe prive par - là 
d’un grand avantage; car, parmi les 
peuples, if y a toujours des gens qui 
penfent fenfement; leurs réflexions font 
d’autant meilleures, qu’elles font déga- 
gées des préventions ordinaires des gens 
en place : en un mot , le droit de l’hom- 
me efl de penfer , 6c celui du citoyen 
efl de parler./ 

» i 

g *.”*" 1 i . ■ m i j y 

LETTRE LXXXIL , 

Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin 
Kié-tou- na , à Pékin . 

De Paris. 

J E n’ai communiqué à perfonne le 
mémoire du Chinois qui fe plaint à 



Digitized by Google 



CHINOIS . xj j 

' notre Empereur de lui avoir enlevé fa 

femme ; cette piece feroit ridicule. La 
morale ici n’arrive point jufques à mé- 
prifer la faveur du Prince; par -tout 
où cette faveur fe manifefte,la probi- 
té , l’honneur & la religion mettent pa- 
villon bas. On feroit montré au doigt* 
fi l’on s’avifoit de pouffer jufques à ce 
point la pédanterie des mœurs. 

Bien -loin que les maris en France 
regardent cet enlevement comme un 
affront, ils Penvifagent au contraire 
comme l’effet de la plus grande eftime 
du Souverain. Une famille eft bien il* 
luffrée ici , quand le Monarque veut la 
déshonorer par fes voluptés. Les ma- 
ris font prefque toujours à briguer cet 
honneur. A la derniere élettion de la 
favorite qui régné aujourd’hui , il y eut 
plus de cent mémoires préfentés par des 
femmes mariées pour obtenir cette pla- 
ce ; & l’on prétend que la plupart 
avoient été di&és par les époux. La 
piece fuivante eft bien differente de 
ton mémoire. C’eft un mari lui-même 
qui invite fa femme ( qui dans ce temps^ 
là étoit à la campagne) de fe rendre à 
la Ville pour effayer fi elle ne pour- 
roit pas avoir le bonheur de fe proftï- 



L 
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RÉPONSE. 

- * ' ^ 1 . ' . ' * 

# Mon cher époux, 

» J’ai reçu votre lettre qui m’à pref- 
» que fait mourir de joie. Je pars, je 
» vole pour me rendre à Paris. La 
» preuve que vous me donnez de vo- 
» tre amour , m’enchante. On recon- 
» noît dans votre ftyle le tendre amant 
» le mari fidele , & fur-tout un carac- 
» tere de probité , digne des mœurs 
» de notre fiecle.. Je ne veux point 
» faire la conquête de notre glorieux 
» Monarque ; je marcherai au lit de 
»ce Prince fous vos étendards. Pour 
» qu’il ne manque rien à l’honneur au* 
»quel vous afpirez , je vous permet- 
h trai de me déshabiller le foir que 
» ce Prince achèvera votre bonheur 
» & le mien. Je fens déjà par avance 
» le pîaifîr que l’amour que j’ai pour 
» vous me fera goûter dans fes bras. 
» Ah, mon cher Epoux , puifliez- vous , 
» en Iifant ces mots, reflentir une joie 
naulîi pure que celle que je goûte 
» dans ce moment ! ” 

Tu comprends bien que chez une 
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ration où les maris & les femmes font' 
d’une fi heureufe intelligence, ton mé- 
moire feroit de trop; 



LETTRE LXXXIII. ’ 

Le même r au Mandarin Kié-tou-na, À 

Pékin K 

De Paris, ' 

A Paris, mon cher Kié-tou-na , les 
tailleurs font des hommes importants. 
Ils diftribuent la eonfidération , & met- 
tent des gradations au mérite. Tel hom- 
me qui brille & qui fait beaucoup de 
bruit dans le monde, feroit confondu 
dans la foule fans fon tailleur , qui l’a 
difiingué dans les compagnies , & la 
fait paroître au grand jour. 

J’aurai de la peine à te le perfuader 
peut-être ; mais tu ne faurois «croire 
combien un habit brodé peut donner de 
eonfidération. 

Je connois ici un.homme qui , n’âyant 
pu percer la foule , fe plaignit à fon taiî-> 
leur de l’injuftice du fiecle; celui-ci.,, 
qui avoit bonne °nvie qu’il fe diftin— - 
guât, lui fit un habit à habiller fi ga- 
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tant , que depuis on parla toujours de 
lui. 

Les qualités perfonneîles, faites ainft 
à l’aiguille, font d’autant plus eftimables 
qu’elles font plus variées. Par exemple, 
un tailleur peut, par le moyen des ha- 
bits de deux fàifons , donner un efprît 
d’été, & un mérite d’hyver; le tout k 
la mode & dans le dernier goût. 

Les livrées galantes font fur-tout des 
qualités diftin&ives. Un Seigneur , qui 
aftx grands laquais bigarrés, eft fur de 
faire du bruit dans la Ville , & d’avoir 
l’eftime de toutes les fociétés , où cette 
yertu eft recommandable. 

Les perruquiers ne font pas moins 
utiles. Le Palais leur eft redevable d’une 
grande partie de fon mérite. La plupart 
des graves Magiftrats doivent, à leur 
grande perruque quarrée, tout le ref- 
pe& qu’on a pour eux. Sans les perru- 
quiers, les petits-maîtres feroient des 
objets pitoyables. En effet , quel relief 
auroient-ils dans le monde, fans leur 
perruque bichonnée ou maronnéeè 

Us ont une autre qualité, qui eft celle 
de rajeunir les vieillards. Deux onces 
de cheveux noirs mettent une tête de 
foixante années au niveau de celle de 
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vingt. On ell frifé ici depuis lé jour 
qu’on naît, jufques à la veille de Ton 
enterremenf. 



LETTRE LXXXIV. 

Le meme y au même y à Pékin . 

De Paris. 

E N fouillant en dernier lieu dans 
les archives d’un politique de Paris, 
mort depuis plus de quinze ans, on 
trouva le papier fuivant, avec cette 
infeription. 

Prophétie politique fur t Europe. 

» En vérité, en vérité , je vous dis 
» que l’homme du nord , qui eft venu 
» de peu, fera très-grand un jour. 

» L’aigle qu*il dépouillera, jettera les 
» fondements de fa puiflance. 

» Il s’unira d’abord avec le coq pour 
» diminuer la fierté du lion , l’allié na- 
>» turel de l’oifeau à deux têtes. On 
» le moquera , on le glofera , on le 
» rira ; mais bientôt les rieurs feront 
» pour lui. 
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» Ses foldats battront les armées d’ai- 
» gtons,qui fe mettront en campagne 
* pour s’oppofer à Tes deffeins. Ses vio 
» toires lui vaudront un grand domai- 
. » ne, qu’on lui laiffera pour l’engager 
» à s’en tenir-là. 

» Mais dès qu’on le croira livré au 
» fommeil de la paix, il s’éveillera en 
» furfaut. Ses géants le répandront de 
» nouveau comme un torrent , & en- 
» vahiront les Etats voifins : fes forces 
» feront comme une mer orageufe * ' 
» qu’aucune digue ne peut arrêter. Il 
» dira , pour excufe de l’irruption , que 
** c’ell pour prévenir un complot fait 
» contre lui; mais il n’y aura d’autre 
» complot que celui qu’il aura formé 
» lui-même. 

» Cette fécondé fois , il s’unira au 
» lion pour diminuer la puiffance du 
h coq , qui , à fon tour , fe joindra k 
§♦ l’oifeau à deux têtes. 

» Alors l’Europe effrayée commen* 

» cera à craindre. Les Germains , les 
*♦ Francs, les hommes du Pays des glar 
» ces , & plulieurs petits peuples d’AU 
» lemagne , fe ligueront contre lui ; mais 
h il les battra tous. 

#■ te coq , fatigué, d’une guerre ruir 
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» neufe avec le lion , fera fa paix avec 
n lui , & l’aigle , prête à battre des aî- 
» les , demandera quartier à l’homme du 
» nord , qui le lui accordera , à con- 
» dition qu’en quittant les armes, gar* . 
» dera ce qu’il a 

Jufques-là la prophétie politique pour- 
toit être faite en partie après coup ; 
mais voici où elle commence. 

» En vérité , en vérité , je vous dis , 

» encore une fois , que l’homme du 
» nord , qui eft venu de peu , ne s’en 
» tiendra pas-là. A la paix, il ne con- 
» gédiera pas fes géants ; mais au con- 
» traire les exercera & les inftruira pour 
y> la troifieme fois aux fieges & aux ba- 
» tailles. Il fera des traités particuliers ; 
» s’affurera des alliés; flipulera avec 
» eux fur le nombre d’auxiliaires qu’ils 
» doivent lui fournir. Tout étant prêt, 

» il épiera le moment de l’affoupifle- 
» ment général , & alors il ouvrira d« 

» nouveau les éclufes de fa puiffance. 

» Dans cette guerre, fes deffeins feront 
» plus vaftes, & fes vues plus éten* 

» dues. Son projet fera d’attenter fur 
» l’Europe. 

» L’homme du nord paffera un grand 
» fleuve ayec une armée de géants pour 
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# attaquer le coq , tandis qu’il en laif- 
» fera une autre derrière lui pour con- 
» tenir l’aigle. Alors les Francs fc Ja- 
» menteront d’avoir été les premiers 
» inftruments de*fa grandeur; ils ou- 
» vriront les yeux ; mais il fera trop 
» tard **. 



LETTRE LXXXV. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin 
Cham-pi-pi , à Paris . 

De Venife. 

C^ETTE République a un Souverain 
comme Gênes. Ce Souverain a le mê- 
me diadème , excepté que celui-ci ref- 
femble plus à une corne. Ne t’imagi- 
nes pas que ce foit celle d’abondance ; 
al n’y a rien de fi pauvre que ce Prince. 
Le Sérénilfime eft nourri , logé & vêtu 
aux dépens de la République. C’eft un 
penfionnaire d’Etat à qui on accorde 
le néceffaire phyfique. On lui entre- 
tient aufli quelques domeftiques pour 
le décorum : tout le relie du luxe de 
la Royauté eft à fes fraix & dépens. 
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Les autres Princes de l’Europe s’enri- 
chiffent à être fouverains; celui-ci fo 
ruine ordinairement à être Prince. H 
y a à Venife plufieurs familles qui font 
dans l’indigence , parce que leurs ancê* H 
1res ont monté fur le trône. *■ 

Quoique le Doge de Venife ne foit 
guere qu’une peinture cornue, tu ne 
faurois -croire combien les Nobles ici 
aiment à fe faire peindre en corne. 11 
y a autant de brigues pour ce tableau 
copie , que s’il étoit original. 

Ici le Prince a le droit de ne fe mê- 
ler de rien , & on l’empêche bien de 
ne pas jouir de fon privilège. Ce n’eft 
qu’une figure ou une repré Tentation du 
pouvoir de l’Etat ; car les Européens , 
qui aiment les images , les mêlent juf» 
ques dans les Gouvernements politi- 
ques. Je ne penfe pas que ce Souve- 
rain foit aimé de fes fujets .* du moins 
à fa mort perfcnne ne prend le detiiL 
Ce jour, qui par-tout ailleurs eft jour 
de larmes & de trifteffe , eft marqué 
ici par des réjouiffances publique» : on 
femafque, & on va au bal. On prétend 
cependant que l’allégreffe qu’on mar- 
que dans cette occafion , ne regarde pas 
tant le Doge qui vient de finir fon rc- 
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gne \ que celui qui va commencer le 
tien ; ce qui fait fi bien oublier le 
Prince mort , qu’on ne s’occupe que 
du vivant. 



LETTRE LXXXVL 

* * 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
Kié-tou-na , à Pékin. . 

De fcaris. 

S î je fui vois ici l’exemple de bien des 
gens, qui travaillent avec une peine 
infatigable a être oififs depuis le matin 
jufqu’au foir , je pafferois ma vie dans 
les cafés, les promenades publiques, les 
fpeétacles; je fortirois nanchalemment 
d’un lieu pour me porter pefamment 
dans un autre ; & de cette maniéré , je 
tuerois le temps à force d’ennui : mais 
pour moi, qui n’ai pas le loifir de n’a- 
voir rien à faire , je fuis ces lieux où 
l’efprit n’a point d’occupation. 

Ce n’eft point que je m’accable à 
force de travail ; l’ëfprit doit avoir fes 
délaflements comme le corps. Il faut 
lui donner le temps , pour m’exprimer 
ainfi , de rçfpirer. 
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Le matin , après m’être habillé , j’écris 
les endroits où je dois me porter dans 
la journée ; & le foir avant que de me 
coucher , je mets fur le papier tout ce 
que j’ai vu, lu & entendu, qui mérite 
l’attention de notre cour; mais je ne 
m’exclus pas pour cela de la fociété ci- 
vile. Je fréquente les promenades , & 
on me voit quelquefois aux théâtres. 

Paris eft la contradiâion même. On 
voit ici des gens qui font une efpece 
devœifde palier leur vie à ne rien fai- 
re, & d’autres de s’accabler de travail; 
ceux-ci n’ont prefque pas le temps de 
s’appercevoir s’ils font au monde. 

On me lit voir, ces jours paffés, un 
homme de cabinet , qui travaille régu- 
lièrement dix-neuf heures dans la jour- 
née; le relie des vingt-quatre heures 
il les donne au repos ; il en employé 
.une à manger, & les autres quatre à 
dormir. Son cabinet elt fon tombeau; 
il y elt pendant fa vie , & y travaillera 
encore après fa mort. 

O 

* 

T * v» ‘ ‘ . 1 : . 1 

.LETTRE 
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LETTRE LXXXVII. 

Le même , au Chef de la Religion , à 
Pékin. 

De Paris. 

JL es Européens cherchent dans leurs * 
écoles la Divinité qui ne fe trouve 

3 ue dans le Ciel. Ils font une fcience 
e l’Etre' fuprême , & raifonnent con- 
tinuellement fur ce qui efl au-deffus de 
tout raifonnement. 

Quand ils veulent définir la nature 
de Dieu , ils difent que c’eft un Etre 
parfait; & par -là ils dégradent cette 
même Divinité, dont ils veulent don- 
ner l’idée de perfe&ion. 

L’homme eu fini , & Dieu eft indé- 
fini : or, il ne fauroit y avoir aucun 
rapport entre deux êtres, dont l’un a 
un commencement , & l’autre n’a point 
de fin. 

Toutes les qualités de l’homme font 
adhérentes au fujet de fon effence : il 
voit, penfe, & n’a des idées relatives 
qu’à celles-ci. 

Quand on dit que Dieu eft un Etre 
Tome //. N 
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parfait, on veut dire par-là qu’il a tou- 
tes les perfections dont l’efprit humain 
peut fe former l’idée : or , cette idée de 
perfection , à l’égard de Dieu , n’eft 
qu’une imperfection. 

Les anciens couvroient d’un voile 
quelques-unes de leurs Divinités. Ils vou- 
loient donner à entendre par-là que leur 
nature étoit impénétrable ; & en cela , je 
trouve qu’ils marquoient une grande fa- 
geffe. 

Je voudrois qu’on fermât les écoles 
qui traitent de l’effence de Dieu , c’eft- 
à-dire , d’une fcience au-deffus de l’en- 
tendement humain, & que toutes les 
religions fuffent réduites à la morale 
pratique. 

A quoi fert de parler toujours de ce 

2 u*on n’entend pas , & de vouloir dé- 
nir ce que la foibleffe de nos lumières 
met au-deffus de toute définition. Ne 
vaudroit-il pas mieux adorer Dieu tel 
qu’il efl , que de paffer fa vie à étudier 
ce qu’il n’eft pas ? 
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LETTRE LXXXVIII. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin 
Cham-pi-pi, à Paris . 

De Venife. 

X L y a ici deux ordres de citoyens , 
les nobles & les ignobles. Les uns & 
les autres tirent leur tige du même tronc ; 
excepté que les premiers ont fait écrire 
leurs noms dans un livre d’or , & que 
les autres l'ont oublié ; ainfi toute la 
différence eft dans le livre. 

Il en eft qui , pour réparer ce dé- 
faut de mémoire, prennent le parti de 
s’y faire inferire ; mais alors il faut 
payer une fomme confidérable à l'édi- 
teur : de maniéré que le livre d’or eft 
devenu un livre d’argent. Ainfi , entre 
un citoyen noble & celui qui ne l’eft 
pas , il n’y a d’autre différence que la 
fomme. 

Cependant les nobles de la nouvelle 
édition ne font pas fi eftimés que ceux 
de l’ancienne ; on les méprife même au 
point de leur faire regretter leur argent. 

N x 
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11 n’y a que les anciennes familles 
qui jouifient de la diftinâion due à leur 
rang. Il faut convenir qu elles la mé- 
ritent bien. Un noble d’ancienne tige 
jouit de toute la confidération qui eft 
due à fa naiflance & à l’ancienneté de 
fa famille, lorfqu’ii s’çft promené pen- 
dant trente ans au Broglio , qu’il a bri- 
gué les premières charges de la Répu- 
blique, qu’il a protégé beaucoup de 
femmes, & hafardéaujeu des fommes 
confidérables, qu’il a eu des maîtref- 
fes, des chiens , des chevaux, & des 
équipages fur la Brenta , &c. &c. 

Cependant toutes les vertus à Ve-- 
nife ne font pas entièrement éteintes ; 
on trouve encore dans cette Républi- 
que de grands hommes , qui joignent 
aux qualités d’illuflres citoyens les fu- 
blimes vertus des Romains , dont ils 
font iflus. 
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LETTRE LXXXlX. ^ 

Lt Mandarin Chain* pi-pi , au Mandarin 
Kié-tou-na , à Pékin. 

De Paris. 

I l eft heureux pour nous , cher Kié- 
tou-na , que cette grande partie de Tu*, 
divers que nous occupons^ Toit fous la 
domination d'un feul maître. Sans ce 
pouvoir abfolu , qui anéantit tous, les 
autres, la Chine, comme la plupart 
des autres Empires du monde , fer oit 
aujourd’hui le théâtre d’affreufes guer- 
res. 

J'ai examiné la caufe de ces batdlles 
continuelles qui affligent l'Europe de- 
puis plufieurs iiedes , & j'ai trouvé 
qu’elles naiflfent du partage de la puif-. 
Tance générale. 

Chaque nation en Europe eft une 
famille particulière , qui a un intérêt 
perfonnel à en affoiblir une autre : 
c ’eft ce qu'on appelle les intérêts des 
Princes. Un Etat paffe pour bien ha- 
bile , quand il a Tu diminuer la puif- 

N 3 
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fance de celui qui l’environne , & enter 
fa propre grandeur fur la ruine dp fon 
voifin. On abyme la grande famille, 
afin d’augmenter le pouvoir des peti- 
tes ; & c’eft parce qu’on défoie celle-là , 
qu’on détruit celles-ci ; car les branches 
tiennent au tronc. 

On a beau féparer les intérêts politi- 
ques du corps de l’Europe ; le défor- 
dre général revient toujours aux parti- 
culiers. 

Je fuppofe que la puiflance foit com- 
pofée de cinquante degrés de force. 
Si , par les guerres & les divifions , on 
en diminue dix, les nations particuliè- 
res qui la compofent deviendront foi- 
bles dans la même proportion. Ce qui 
fait que cet affoibliiiement univerfel ne 
fe fait pas fentir, c’eft qu’il eft prefque 
infenfible , & que le pouvoir général 
femble toujours le même. 

Mais quand cet affoibliflement feroit 
idéal , il y auroit toujours un mal réel , 
qui eft la défolation des peuples. 

On lit dans la plupart des hiftoires 
du continent , qu’un Prince chrétien , au 
milieu du fiecle paffé , menaça d’en- 
vahir l’Europe, ou, ce qui eft la mê- 
me chofe, de la réduire en une feule 
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domination , & que tous les peuples 
en furent effrayés; c’eft-à-dire , qu’ils 
eurent peur de devenir heureux. 

Ce qu’il y a de bien étrange, c’eff: 
que prefque toutes les nations euro-; 
péennes gémiffent fous le joug qu’elles 
portent, & qu’elles aimeroient mieux 
périr, que de permettre qu’une grande 
Puiffance les en délivrât. 



LETTRE XC. 

Le même , au Mandarin Kié-tou-naJ 
à Pékin 

. De Paris. 

J’ai entendu comparer l’ame à une 
table fur laquelle nos idées font écri- 
tes. Dans ce cas-là, il n’y a rien d’écrit 
fur la table de l’ame de la plupart des 
François. Les trois quarts & demi de 
ceux qu’on appelle de ce nom , font des 
automates , doués d’une ame à la véri- 
té , mais d’une ame ftupide , privée de 
connoiffances & de favoir. 

C’eft de l’éducation que dépend le 
génie , & il n’y a qu’un petit nombre 
d’hommes dans cet Etat qui foient édu- 

N 4 
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qués. Tous les autres font livrés à leur 
gro/îiéreté naturelle. On peut dire qu'il 
n'y a prefque point de François en 
France. 

On m’a affuré qu’on compte aôuel- 
lement quatre millions de fujets du 
Roi Louis, qui ne favent pas lire; & 
plus de fix millions qui ignorent l’art 
d’écrire. Les richefles ici font la mefure 
de l’éducation. 11 n’y a que ceux qui 
les poffedent qui ayent les moyens 
d’apprendre à être François. 

11 elt vrai qu’il y a des écoles pu- 
bliques où il n’en coûte rien pour s’inf- 
truire; mais ces écoles, qui font le 
centre de lügnorance , fervent plutôt, 
à gâter l'efprit , qu’à le former. Les bons 
maîtres ne font que pour les citoyens 
opulents. Ici l'éducation ne donne rien 
à l’Etat. Sans le climat, le peuple Fran- 
çois feroit le plus itupide de l'univers. 
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' L E T T R E XCI, 

It mime, au Mandarin Minijln , à Pékin. 

. 

De Paris; 

L - •- .• . . - • < 

orsqu’un Gouvernement fe livre 
aux inquiétions trop recherchées , il 
s’expofe à la raillerie, & aux fatyres 
les plus mordantes de Tes fujets*. Je 
t’envoye copie d’un mémoire qu’on 
fait lire ici fous le manteau ; c’eft un 
libelle qui porte fur cette même inqui- 
fitîon. ... 

‘MÉMOIRE 

A Monfeigneur te Comte de St. F. ... .1 
Minijlre & Secrétaire d'Etat, ayant U 
* &cpantmcnt de Paris . 

» Le zele de votre Excellence pour 
» foutenir l’honneur de la Couronne , 
» & la peine qu’elle prend d’exiler, 
» bannir & emprifonner les fujets du 
» Roi, qui font affez indificrets pouf 
» o fer fe plaindre des maux qu’ils foufw 
» frent , a impofé filence à tout le 

*1 
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» monde. Mais ce n’eft pas aflez , Mon- 
» feigneur, d’avoir ôté au peuple l’u- 
» fage de la parole ; l’ordre public & 
» la bonne police demandent encore 
» de prévenir certains difcours muets 
» contre l’adminiftration , qu’on pro- 
» nonce tous les jours , fans parler. 

» Par exemple , on voit des gens 
» mal intentionnés dans Paris, qui cen- 
» furent le Gouvernement par le feul 
» fecours des mines & des geftes , & 
» qui s’en plaignent amèrement fans 
» rien dire. Il y en a d’autre plus cri- 
» mineLs encore; je veux dire ceux 
» qui , en dormant , font des fonges in- 
» jurieux à la gloire de la M . . . . & à 
» celle des Minières d’Etat ; car dans 
» ces crimes de lefe-Majefté , vos ef- 
» pions font entièrement déroutés. 

» Pour obvier à ces grands incon- 
« vénients , dont les conféquences peu- 
» vent devenir funeftes à la Monarchie 
» Françoife, je propofe à Votre Ex- 
» cellence deux établiffements. 

» L’un , eft un infpefteur-général des 
» mines & des grimaces; & l’autre, un 
» bureau des fonges. 

» J’ai , pour remplir le premier pof- 

g te 9 un Italien qui eft lui-même un 
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» très-habile pantomime. Il connoît ce 
» qu’un homme a dans l’ame au feu! 
» mouvement de fes yeux : il poffede 
» l’art des geftes au fuprême degré; il 
» n’y a point de contorfions & de gri- 
» maces dans la nature, dont il ne dé- 
» couvre l’origine ; il peut pénétrer 
» ce qu’il y a de plus malicieux dans 
» un lourire , & développer une idée 
» par la feule infpettion du plus petit 
» mouvement du corps ou des bras. 

» Par exemple, fi l’on fait dans un 
» café public le panégyrique de la 
» & que , pendant ce temps- là , 

» quelqu’un éleve les yeux au ciel, il 
» l’arrêtera fur le champ. Si on fait 
» l’éloge du Contrôleur - général des 
» finances, & qu’un particulier de la 
» compagnie fe morde les levres pen- 
» dant ce difcours , il fe faifira aufli- 
» tôt de fa perfonne. Si , en louant nos 
» campagnes d’Allemagne, & l’habileté 
» des Généraux qui y commandent nos 
» armées, un homme fecoue deux ou 
» trois fois la tête, & quitte brufque- 
» ment fa place , il le fera fon prilon- 
» nier. 

» A l’égard du bureau des fonges, 
» il faut que l’autorité fuprême s’en 

- N 6 -, 
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mêle , attendu qu’un tel êtabïifle- 
» ment ne peut avoir lieu fans un Ar- 
» rêt du Roi , qui ordonne à tous fes 
» bons & fideles fujets , de donner 
» part au bureau de tous leurs rêves 
fufpe&s ou équivoques contre l’ad- 
» miniftration & les perfonnes en 
» veur. A cet effet, il faadroit créer 
» un fécond infpeâeur des ruelles dans 
» chaque quartier, qui iroit tous leS 
matins prendre un état des fonges* 
n & qui en rendroit compte à Votre Ex- 
a* cellenee ; afin qu’elle fut informée , 
m avant dix heures du matin, comment 
j* le peuple a dormi la nuit paffée fur 
, » les matières d’Etat. Ge bureau eft 
» d’une extrême conséquence pour lé 
foutien de la Couronne. Votre Ex- 
cellenee eft trop bien verfée dans 
» l’hiftoire ancienne , pour ignorer 
m qu’un Empereur Romain fit mourir 
» un citoyen, parce qu’il avoit fongé 

* qu’il lui coupoit la gorge; difant 
» pour raifon , qu’il n’y auroit pas rêvé 
» la nuit, s’il n’y avoit pas penfé pen- 

# dant le jour. • . . . 

» On pourroit, pour l’ordre de la 

w République > diftinguer ces derniers 
y> crimes de lefe-Majeflé , par les fon- 

. V • • - » 
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» ges légers & volatils, qui ne peu- 
» vent apporter aucun préjudice au 
» trône. Par exemple , fi un citoyen 
» voyoit en fonge la M . . . . avec un 
» vifage pâle & flétri , & à côté d’elle 
» le R ,.., 9 étonné lui-même de fon 
» attachement après la perre de Tes 
*» charmes , il feroif puni feulement par 
» un exil de trois mois : mais s’il rê- 
» voit qu’elle a été dif^raciée, & que 
» le R . . . . lui a donne ordre de fie 
» retirer de la Cour , le crime de lefe- 
» Majefté étant alors capital , il fieroit 
» banni du Royaume à perpétuité, lui 
» & fes defeendants ”, 



LETTRE XCIÎ, 

Le meme , au mime , à Pékin \ 

De Paris. 

"CJn chacun fe mêle ici de diriger 
les affaires de l’Europe. Il y a tout plein 
de gens à Paris qui ont la maladie des 
réglements. 

On n’eut pas plutôt parlé d’un con- 
grès générai pour terminer à Famiabie 
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les querelles des Puiffances belligéran- 
tes, qu’on vit paroître auffi-tôt un plan 
pour prévenir les difficultés que les 
Plénipotentiaires des Cours fouveraines 
pourroient faire naître dans cette a f- 
femblée. Je t’envoye cette pièce , qui 
me paroît curieufe : je m’imagine que 
c’eft une ironie fur les minucies dts 
Minières. 

Règlements pour /’ ètabUJjcmcnt <£un 
congrès» 

Article premier. 

» Les cinq grandes Puiffances bel- 
» ligérantes, qui font aéhtellement en 
» guerre , & qui fouhaitent la paix , 
» feront faire cinq fauteuils pour af- 
» feoir leurs Plénipotentiaires au con- 
» grès. 

* IL 

>» Afin qu’il n’y ait point de mépri- 
» fe , & que les qui pro quo des rangs 
» n’accrochent point la paix générale 
» d’Europe , les couleurs feront diftin- 
» guées. Le fauteuil de la France fera 
» en veîours'blanc; celui de la Reine 
» de Hongrie , verd ; & ainfi des au- 
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» très , fuivant les livréél des Couron-, 
» nés. 

III. . 

» Ces fauteuils auront trois pieds de 
» largeur , fur quatre de profondeur , 
» excepté le fauteuil du Plénipoten- 
» tiaire de la Grande-Bretagne , qui en 
» aura huit ; attendu que le derrière 
» d’un Ambaffadeitr Anglois eft deux 
» fois plus large que celui d’un Fran- 
» çois , d’un Pruffien , ou d’un Mof- 
» covite. 

IV. 

» On placera , feulement pour la 
» forme, un grand fauteuil garni de 
» velours rouge pour le médiateur d’Ef- 
» pagne ; mais ce fauteuil fera vuide , 
» & ne contiendra point de média- 
» teur. 

V. 

» Il y aura quatre chaifes deftinées 
» pour les Ambafladeurs de Pologne f 
» de Suede, de Danemarck, & de la 
» République de Hollande. 

VI. 

» Tous les Envoyés des petits Prin- 
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» ces cTAllem^ne y auront des tabou- 
» rets ; & au cas qu’ils s’opiniâtrent à 
» vouloir des fauteuils ou des chaifes, 
» on les bannira de l’affemblée; attendu 
» qu’on peut donner la paix à l’Europe 
» fans eux. 

* VII. 

La falle du congrès général fera 
» meîurée géométriquement , & divi- 
» fée en autant de portions différentes 
» qu’il y aura de négociateurs* 

VIII. 

« 

» Et afin qu’un Plénipotentiaire ne 
» puiffe point prendre fur le terrein 
» d’un autre, &C débufquer infenfible- 
9* ment celui qui le précédé , il fera 
» établi des bornes qui les répareront. 

IX. 

» Le Plénipotentiaire de la France 
aura le pas fur tous les autres, & 
» parlera le premier , non pas à caufe 
» de l’ancienneté de cette Monarchie * 
» ou parce que la préféance lui revient 
» de droit, mais à caufe qu’elle a plus. 
h (ouffert,. 



/ 
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X. 

» Celui de la Reine de Hongrie; 
» par la même raifpn , viendra après , 
» & amfi des autres jufques au Roi de 
» Prufle. 

XI 

# Le Miniftre de France parlera d’un 
» ton de fiippliant ; celui de la Reine 
u de Hongrie d’un air humilié ; l’Ambaf- 
» fadeur de Ruflie foupirera ; celui de 
h l'Ele&eur de Saxe pleurera ; mais la 
h voix du Miniftre du Roi de Prufle 
» fera ferme & décifive ; celle du pé- 
» gociateur d’Angleterre, fonore&dé- 
» finitive. 

X I L - 

» Logent de Verfailles fera en petit 
* négligé ; le négociateur de Vienne 
» n’aura point de parure ; i’Ambafladeur 
» de Pologne fera en grand deuil ; le 
» Pruflien en uniforme ; le Mofcovite 
» en financier. Il n’y aura que l’Am- 
» bafladeur d’Angleterre qui fera en 
» grand gala. 

XIII. 

„ V 

» On ne pourra parler à ce con> 
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» grès d’aucune autre affaire que de celle 
» pour laquelle on eft affemblé. 

XIV. 

i * . • 

» Il fera défendu de nommer le trai- 
# té de Weftphalie. 

XV. 

» Les termes d’indemnifation , de 
» dédommagement feront bannis de la 
» bouche des Plénipotentiaires» 

XVI. 

» On fe défera fur - tout de ces ex- 
» préfixons : Le Roi mon maître le veut 
» ainji ; telles font les dernieres inten - 
» lions du Monarque dont je foutiens les 
» droits ; ou de ces mots : Je me retire , 
» fi ton infijle ; je protefle contre cet ar - 
» ticle ; je romps les négociations ; je ne 
» faurois Jigner quà ces conditions . 

XVII. 

» Les vifîtes & les conférences par- 
» ticulieres feront interdites aux Mi- 
» niftres, pendant que durera la négo- 
» ciation. Le Miniflre d’Angleterre ne 
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» verra point celui du Roi de Pruffe ; 
» l’Ambafladeur dir Roi de France ne 
» vifitera point celui de la Reine de 
» Hongrie. 

XVIII. 

» Le vin de Bourgogne & de Cham- 
» pagne feront entièrement défendus ; 
» les négociateurs ne boiront que du 
» petit vin blanc du Rhin , dont les 
» fumées ne fauroient porter préjudice 
» à la paix générale. 

XIX. 

>> Il ne fera point permis aux Am- 
» baffadeurs de donner de grands re- 
» pas, de paffer la nuit à jouer aux 
» cartes ou aux dez, ni de donner à 
» manger aux Dames , qu’après la figna- 
» ture du traité 



Fin du Tome second. 
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nément arrêtée au milieu de fes plu» v allés 
projets. ' — 

LETTRE II. 

Le même , au même, à Paris. 6 

Les Princes de Savoye , maîtres des portes 
de l’Italie , les ouvraient & les fermoient aux 
autres Potentats félon leurs intérêts. L’Efpagne 
y a mis un frein , en plaçant dans cette contrée 
un Prince qui, introduit aux portes de Turin , 
en a rétréci les Etats. Le Monarque nouveau 
s’y eft en vain oppofé. L’ambition rouloit que 
les millions du Mexique acquifiênt un rien* 
Hiftoire du Roi de Sardaigne aâuellement ré- 
gnant; fes forces , fes reüource» & fe» vagues 
projets* 
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LETTRE III. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Cotao - 
yu-fe , a Pékin. 1 1 

Contrafte entre l’habillement des Françoifes 
& celui des Chinoifes. Celles-ci , vêtues par la 
modeftie . enflamment tous les defus d’un 
époux ; mais celles-là n’offrent à l’hymen pref- 
qu’aucune nouvelle jouiflànce : auili fa l'atif- 
fa&ion pafle-t-elle bien vite. 

L E T T R E IV. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Chef de la Reli- 
gion, à Pékin. 13 

Bonzes établis à Paris pour porter les hom- 
mes au parjure. Un de leurs chefs fe préfente 
au Chinois ; ils travaillent de concert a fe fé- 
duire mutuellement. Qui change de culte eft 
un monffre , contre lequel on devroit armer 
les loix les plus féveres. 

LETTRE V. 

Suite des grandes époques de l’Europe , à 
Pékin. 17 

La croyance des autres a toujours influé 
fur la maniéré d’écrire l’hiftoire des Papes. Leur 
Gouvernement paffe de l’ariftocratie à la mo- 
narchie. Ils firent plus par l’intrigue que les 
Céfars par les armes. Leur plan jette , il fut 
fuivi fans interruption. Rien , leur propre im- 
piété même ne put y nuire. Juges des âmes 
Ôt des corps, on donne les moyens merveil- 
leux par lefquels ils montèrent à un degré d’au- 
torite qui ne peut paroître qu’un prodige. Ils 
font jouer le ciel 6c 1a tejre pour loutenir leur 
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domination temporelle , & bientôt les Rois 
eux-mêmes doivent leur payer le tribut de 
leurs conquêtes. 

LETTRE VI. / 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin Cham- . 

pi-pi , à Paris. 27 

Les chefs en Europe décident la vertu des 
fujets. Turin eft une académie de jeu : chacun 
y fripponne à vifage découvert; fi cela eft re- 
marqué , on n’infpire que la pitié. C’eft un point 
de la morale Piémontoife : entretiens finguliers 
à ce»fujet , dont le Roi , les Généraux , les 
hommes & les femmes du premier rang font les 
interlocuteurs. Jouez & perdez à Turin , & vous 
triompherez mêûie en amour : qui ne joue pas , 
eft indigne de la fociété. 

LETTRE VIL 

Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin Mi- 
niftre, à Pékin. 3» 

Le Miniftériat eft la feule fcience qui n’ait 
point de College en France. La volonté du 
Prince & l’amour-propre, voilà les degrés pour 
y parvenir. On y pafle aufli du fein de la boue, 
lorfque ceux qui ont afpiré par leur travail k 
cette grande charge, ne l’obtiennent prefcfue 
jamais. 

LETTRE VIII. 

Le même , au Mandarin Kié-tou-na , à Pé- 
kin. 34 

Les Princes d’Europe font mal élevés ; tout 
l’acceffoiredu trône leur eft enfeigné . & on ou- 
blie le néceftaire. 11 leur faut peu de principes» 
Eflai à ce fujet, qui a réufli à la Chine. 
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. LETTRE IX. 



Suite des grandes époques de l’Europe & de la 
Cour de Rome , à Pékin. 3& T 

Moyens que les Papes ont employés pour 
affermir leur puiflance , & les fuccès qu’ils ont 
eus, Tréfors accumulés ; agents dans toutes les 
Cours , humilité extérieure , titres orgueilleux , 
ornements faltueux pour eux , aifance , com- 
modités , grandeurs pour leurs fuppôts. Art de 
choifir ceux-ci parmi, les grands de tous les 
Etats, & de rendre des cadavres refpeéfcables 
p our s’en faire un rempart.. 

LETTRE X, 

Le même , au même , à Pékin. 4a 

Il affilié à un Confeil particulier fur les af- 
faires d’Etat, où l’on décide & l’on motive les 
trois points fuivants. 1. La France ne devoit 
point le mêler de la guerre d’Allemagne. 2, 
L’alliance entre la France &. 1-Autriche ne peur 
Raccorder avec les fyftêmes de ces deux- Puif- 
fances. 3. La France devoit porter la guerre, 
en Angleterre, Sfc elle en eût tiré parti, mêm« 
en échouant. 

LETTRE XL 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin Cham- 
pi-pi , à Paris, 47 

• i t . « 

Eloge de l’harmonie que le Roi de Sardaigne 
fait régner dans les Etats, tiré de celle qu'il 
entie tient dans la mufique de fa Cour, Paral - 
lèle de fon Opéra Italien &. de l’Opéra .Bran» 
çois de Paris» r - " ~ ... y 

LETTRE 
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LETTRE XII. 



Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin Kié- 
tou-na , a Pékin. 50 



La divination , quoique reconnue pour une 
impofture , a été long-temps cultivée & pro- 
tégée en France , & a encore Tes maîtres & 
fes difciples. Les tribunaux , les Rois , les Pa- 
pes ont admis leur exiftence , quoiqu’ils vif- 
fent que ces malheureux ne pouvoient ni pré- 
voir , ni empêcher leur fupplice. Détail des dif- 
férentes efpeces de magie. 

LETTRE XIII. 



Suite des grandes époques de l’Europe & de la 

Cour de Rome, à Pékin. 57 

Suite des maximes de Rome ; elle peut feule 
taxer l’Eglife : & pourfuit ou fait périr fur un 
échafaud , les Princes qui s’oppofent légitime- 
ment à fes injuftes attaques. Qui s’armoit con- 
tre elle, n’auroit ofé enfreindre fa difcipline. 
Les Papes élevent un tribunal fuprême, & y 
afl'ujettiffent tous les hommes. Le Prince qui 
refufe de s’y foumettre , eft dépouillé de fes 
Etats , devient errant & vagabond. Ces Pon- 
tifes n’obéiffent aux traités qu’ils font , qu’au- 
tant qu’ils leur font avantageux. Ils entrent' 
par leurs Nonces dans la politique de toutes 
les Cours , pour aflurer leurs ufurpations an- 
ciennes , ou en faire de nouvelles. 

LETTRE XIV. 



Le Mandarin Cham-pi*pi , au Mandarin Mi- 
niftre, à Pékin. 68 

Idée de la puiflance des Princes Européens , 
Tome II, O 
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comparée avec celle de l’Empereur de la Chine; 
Application faite à la grandeur chimérique de 
la France , tant pour l’étendue de fes Etats , 
le nombre de fes foldats, & la valeur de fes 
finances. La pauvreté de fes fujets la rend ri- 
che. Le Roi parle , & chacun lui porte fon bien : 
car on aime plus le Roi que les tréfors. 

LETTRE XV. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin Chatn- 
pipi , à Paris. 71 

Entretien du Mandarin avec divers joueurs 
de la Cour de Turin , fur les effets du jeu , & les 
moyens encore plus dangereux de les prévenir. 

LETTRE XVI. 

Le même » au Mandarin Miniftre', à Pékin. 76 

Confeil particulier , où l’on développe les rat- 
ions de la fituation préfente de l’Europe. La 
mer dans l’origine n’entra pas dans les projets 
de la France. Elle eut peut-être alors raifon ; 
mais les tréfors de l’Amérique & les befoins 
qu’on s’en eft faits, ont tout changé. L’Angle- 
terre l’a vu , & a encouragé la marine : fon 
exemple n’a pas touché la France. 

LETTRE XVII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Cotao- 
yu-fe, à Pékin. 79 

Pour être dans le goût du jour en France, 
tout doit être dévoué à la favorite du Monar- 
que. Rien n’eft digne de recherches , s’il ne 

J )orte fon nom. Où eft l’orgueil de la nation „ 
orfqu’elle ne paroît que fous un nom qu’elle 
méprife fouverainement ? Quoi de plus, contra* 
dittoire 1 
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LETTRE XVIII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin fuf 

les Cérémonies, à Pékin. 81 

On s’embraffe continuellement en France; 
pour imiter fans doute celui qui trahit fon Mef- 
fie ; & on ne peut prefque pas en douter , en 
comparant les lentiments des femmes avec les 
tranfports extérieurs d’amitié qu’elles fe mar- 
quent. 

LETTRE XIX. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin Cham- 
pipi , à Paris. 83 

Etendue de la République de Gênes : fa for- 
ce & fes finances. Sa puiflance eft entre les 
mains des Nobles, qui ne s’accordent que pour 
accabler le peuple , qui eft efelave malgré fa 
faftueufe devife. On y voit une ftatue de ce- 
lui qui , à un joug domeftique , a fubftitué un 
joug étranger. 

LETTRE XX. 

Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin Cotao- 
yu-fe , à Pékin. g 7 

Les inconvénients qui réfultent en Europe de 
la liberté accordée aux femmes , doivent porter 
a admirer la conduite que tiennent à leur égard 
les Afiatiques. Dans ces derniers climats, l’hom- 
me eft toujours homme ; un Européen, & fur- 
tout un François , n’eft qu’une machine mue 
en tout temps par une ame féminine. Quel eft 
le fyfteme qui s’accorde le plus avec la raifon ? 

LETTRE XXI. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Kié- 
tou-na , a Pékin. 90 

O ij 
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Perfonne ne fait ici les devoirs de citoyen ; 
ce qui fait qu’excepté les fautes grolîieres, un 
Européen a befoin d’un autre , pour lui appren- 
dre quand il a péché contre la loi civile. Il 
connoît fon crime , & fe voit puni dans le mê- 
me inftant. Quelle différence dans l’éducation 
Chinoife ! 



Le Mandarin ’ ' Mandarin Co- 



Carte topographique & description hiftori- 

2 ue de toutes les parties de l’Opéra de Paris. 

)n s’y voit forcé de garder certain efpiegle , 
qui ne fe plaît qu’à la vue des maux qu’il caufc 



Le Mandarin Çham-pi-pi , au Mandarin Sin - 
ho-ei , à Pékin. ^8 

i. L’Europe , renfermée dans fes bornes , ne 
feroit-elle pas plus puiflante i 2. Le Pape 6 c 
fa religion ne s’oppofent-ils pas à fa force? 
3. Ne feroit-elle pas plus peuplée, li les Prin- 
ces avoient moins d T efclaves 6 c plus d’hom- 
mes? 4. Le commerçant lui eft-il plus nécef - 
l’aire que les foldats ? Les anciens tenoient la 
négative; doit-on les fuivre? ç. L’Europe a- 
t-elle beiôin de la mer ï 6 . Qui l’emporte en 
puiflance, de la Mailon de Bourbon 6c de celle 
d’Autriche ? 



LETTRE XXIV. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Kié- 



LETTRE XXII, 
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tou-na, à Eékin , 
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Commodité de la Religion chrétienne ; une 
goutte d’eau efface toutes les fouillures de l’a- 
me : & ff celle-ci vient à en contrarier de nou- 
velles, l’induftrie du confeffeur y met le taux, 
& chacun peut décider le fuffrage de ce juge 
fuprême. Quelle facilité ! 

LETTRE XXV: 

Au même, à Pékin. 104 

Tout ce que contiennent les différentes par- 
ties de l’univers , paroit en aftion fur le théâ- 
tre de l’Opéra. Parcourez en détail le ciel , la 
terre & la mer, & vous aurez une idée cir- 
conftanciée de ce que doit contenir le maga- 
fin de l’Opéra. 

LETTRE XXVI. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Kié- 
tou-na , à Pékin. 109 

Cinq Puiffances font en guerre. Leurs occu- 
pations. Un combat avec une tranquillité qui 
tient de l’affeftion. C’eft un guerrier, fi fa con- 
duite eft la fuite de réflexions folides : mais fi 
l’ambition feule le pouffe, c’efi un tyran. 

LETTRE XXVII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Cotao- 
yu-fe, à Pékin. 111 

Les attraits des femmes de France font l’ob- 
jet d’un travail journalier. Elles les prennent 
le matin , & les ôtent le foir pour les recouvrer 
le lendemain. Détail de ces occupations péni- 
bles. 

LETTRE XXVIII. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin Cham- 
pi-pi, à Paris. 113 
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L’idiôme Génois inintelligible. Otez les édi- 
fices , tout dans Gênes annonce la petiteffe ëc 
la léfine. 

LETTRE XXIX. 

Suite des grandes époques de l’Europe , à Pé- 
kin. iif 

Anciennes Monarchies éclipfées : progreffion 
Ibrprenante 8t relative des Maifons d'Autriche^ 
de France & d’Angleterre. Apparition des Ruf- 
fes. L’El’pagne fort de fes rochers , 6c marche 
à l’opulence. Une foule de profcrits forme Ta 
Hollande. La fuperftition empêche Tltalie de 
s'agrandir. ~ 

LE T T R E XXX. 

Le Mandarin Cham-pi-pi t au Mandarin fur 
les Arts , a Pékin. ni 

La France, pour entretenir les arts de lqxe» - 
abandonne ceux qui font néceflaires pour au- 
gmenter la population , & entretenir l’abon- 

L E T T R E XXXI. 

Le Mandarin Cham-pi-pi % au Mandarin Kié- 
tou-na. 124 

Les Mandarins François facrifient tout à leurs 
«allions & à leurs intérêts. Exemples affligeants 
a ce fujet. 

LETTRE XXXII. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin Cham- 
pipi, à Paris. 126 

Defcription d’un Sigisbée Génois : animal lin- 
gulier pour le repos des époux , & le plailir 
des femmes. 
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LETTRE XXXIII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Chef de la Reli- 
gion , à Pékin. 129 

Bonté de la Religion chrétienne. Elle a des 
points incroyables. Un être immortel prend 
un corps , & meurt pour un peu de pouffierç. 
Il reffufcite, envoyé par-tout Tes ambaffadeurs , 
& enfuite doit condamner à la mort éternelle 
les peuples qui n’ont pas reçu fes envoyés. 

LETTRE XXXIV. 

Le même , au Mandarin Kié-tou-na , à Pékin.' 

> 3 » 

Les Libraires en France font des gens fans 
efprit. La futilité, l’obfcene & l’athéïfme, voilà 
leur plaifir & leurs reffources. Ils méprifent 
cependant les auteurs qui entrent dans leurs 
vues; &, fans eux, que deviendroient-ils ? 

L E T T R E XXXV. . 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Chef de la Reli- 
gion, à Pékin. 13S 

A un Dieu, les Chrétiens joignent mille ido- 
les. Corps à demi-pourris , placés pompeufe- 
ment fur les autels ; cadavres honorés du culte 
aéfervé à l’Etre fuprême. 

LETTRE XXXVI. 

Au même , à Pékin. 137 

Les Saints le deviennent par la grâce du Pa- 
pe , & non par celle de Dieu. Ils obtiennent 
des degrés par argent , & les miracles doivent 
^ivre Te degré obtenu. Il y a de ces faints de 
toute matière. 

O iv.' 
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LETTRE XXXVII. 

Au même , à Pékin. 

Suite de la même matière. 

LETTRE XXXVIII 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au même , à Pé» 

kln. 142 

Suite de la même matière. En voyant ce 
qu’on conferve des reliques du Chrift , on di- 
roit que chacun de Tes membres étoit monf- 
trueux , ainfi que chacune des chofes qui lui 
ont fervi. 

LETTRE XXXIX. 

Le meme, au Mandarin Çouo-yu-fe, à Pékin; 

Mi 

Portrait de l’excès où les François ont porté 
l’oflentation de la table. Nécemté de multi- 
plier les digeftions dans un même repas» 

LETTRE XL. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin Cham- 

pi-pi, à Paris. 148 

iJefpotifme de Gênes ; fource de l’ignorance 
que l’intérêt perfonnel du Clergé & de l’Etat 
.entretient. 

LETTRE X L I. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Mi- 

niftre, à Pékin. 150 

Les Fermiers-généraux , montres finguliers , 
qui nourriffent les Rois du fang des fujets. r*- 
tits Monarques , mfolents 6c tyranniques. 
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LETTRE X L 1 1 . 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Co« 
tao-yu-fe, à Pékin. 152 

Détail auflî circonftancié que furprenant des 
occupations immenfes de l’efclave favorite de 
France. 

LETTRE XLIII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Co* 
tao-yu-fe, à Pékin. 157 

Avantages & défavantages du fard .que les 
femmes brançoifes employent dans l’arrange- 
ment de leurs charmes. Les moraliftes s’élèvent 
contre cet ufage : mais ils ont tort. 

LETTRE XLIV. 

Suite des grandes époques de l’Europe & de 
la Cour de Rome, à Pékin. 16 1 

Rome marche toujours en négociant. Elle a 
des Pontifes guerriers , qui lui fervent moins 
que les pacifiques. Elle établit un fifc, fe forme 
un domaine par les oeuvres de fa fuperftition. 

LETTRE XLV. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin Cham- 
pi-pi, à Paris. ^167 

Commerce, avarice, léfine, voilà les pre- 
mières divinités de Gênes : le Chrift a le fé- 
cond culte , & la crainte , le troifieme. Trône 
emblématique pour le Doge. 

LETTRE XLV I. 

Au même. 170 

Le Chinois eft choifi pour Sigisbée. Hiftoire 

O y 
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finguliere de fa promotion ; états des fon&iofls 
qu’il doit remplir; portrait de fon ajuftementj 
gravité de cet emploi. 

LETTRE X L V 1 1 . 

Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin Kié» 
tou-na , à Pékin. 175 

Ce qu’on entend par auteur en France , & de 
la manière de réfoudre la difpute fur la préfé- 
rence entre les anciens & les modernes. 

LETTRE XLVIII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi» au Mandarin Mi- 
miflre, à Pékin. 178 

Dialogue entre le Chinois & deu* Minières 
de France, pour prouver que tout, même la 
religion , ordonne la guerre en Europe. 

LETTRE XLIX. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au même , à Pékin. 

181 

Ces mêmes Miniftres veulent lui prouver 
qu’il y a des guerres juftes. Le peuvent-elles 
être , ayant pour principes les pallions des 
Princes ? 

LETTRE L. 

Le même , au Mandarin Kié-tou-na , à Pékin. 

. . • . ,8 « 

Variété des coteries differentes de Paris* Les 

Dames de la Cour ont feules le droit d’étaler 
par-tout la fufRfance , l’abfurdité & l’imperti- 
nence. 

LETTRE LI. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , ?.u même , à Pé-^ 

fcin, • .187 
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V Une bagatelle portoit autrefois au duel. Au- 
jourd’hui la loi le défend, & l’ufage le prefcrit. 

LETTRE LII. 

Le même , au Mandarin Kié-tou-na , à Pékin ; 

189 

Les Bibliothèques conftituent la fcience des 
Européens. Chaque genre de fa voir y a fon 
difèriél : qui s’en écarte, perd fon jugement & 
fon efprit. Le préjugé & Ja fociété nuifent au 
favoir en Europe. Parallèle de la doéhine des 
quatre parties du monde. 



LETTRE LIII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi, au même, à Pékin. 

19a 

Les cris du peuple ne peuvent en France 
parvenir au trône. Hiftoire à ce fujet. 

LETTRE LIV. 

Le Mandarin Sin-ho-ei, au Mandarin Cham- 
pi-pi , à Paris. 195 

La pompe de Milan décele fon indigence. 
Sans les défauts de climats, on les confondroit 
avec les Parifiens. Singularité de Ion Gouver- 
nement. 

LETTRE LV. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Kié- 
tou-na, à Pékin. 

La guerre d’Europe eft l’effet d’un fang âcre ; 
articles imaginés par un politique, pour, en 
corrigeant ces acides inflammatoires , ramener 
*ou$ Jes Princes à la paflf. 
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LETTRE LVT. 

Le même, au Mandarin Kié-tou-na, à Pékin; 

200 

Diflertation fur les différentes Académies qui 
font à Paris ; leur plan & leurs occupations 
journalières. 

LETTRE LVI I. 

Le Mandarin Cham-'pi-pi , au Mandarin Mi- 
niftre , à Pékin. 203 

Fondions pénibles en France des Miniftres 
d’Etat : mais il manquent toujours leur but. Ils 
écrivent trop. 

LETTRE LVIII. 

Le même, au Mandarin Kié-tou«na, à Pékin. 

207 

L’inquifition d’Efpagne regarde la Religion ; 
& celle de France , le Gouvernement, le Mo- 
narque & ceux qui l’approchent. Exemple mé- 
morable de la vérité de celle-ci. Plan fingu- 
lier de prifon. 

LETTRE LIX. 

Le même , au Mandarin fur la Religion , à Pé- 
kin. 212 

Diflertation fur une compagnie de Bonzes , 
ft fidèlement attachés au commerce , qu’ils ne 
négligent pas même d’y faire banqueroute. 
Tout métier eft de leur reffort. 

LETTRE LX. 

Le même , au Mandarin Cotao-yu-fe , à Pékin; 

214 
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Contraire entre le commun des François; 
& ceux de leurs Bonzes qu’on nomme Char- 
treux. Ces défordres naiflent du Gouverne- 
ment. 

LETTRE LXI. 

Le même , au Mandarin Kié-tou-na , à Pékin; 

ar6 

L’âge & la laideur entretiennent à Paris quel- 
ques traces de vertu. Projet des moralises pour 
les étendre. 

LETTRE LXII. 

Le Mandarin Sin-ho-ei, au Mandarin Cham- 
pipi , à Paris, 118 

Milan , féjour de la fuperftition. Loges de 
l’opéra , plus propres à l’intrigue , que les mar- 
ions. Avantages de la folie du carnaval. 

LETTRE LXIII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin Kié- 
tou-na , à Pékin. 220 

Les plumes européennes déifient les vices 
de leurs Princes. Menfonge pour le temps , 
erreur pour la poftérité. 

LETTRE L X IV. 

Le même , au Mandarin Cotao-yu-fe , à Pékin.' 

222 

Théâtres établis pour la propagation du vice. 
Succeffions des jeux qui s’y font établis ; l’un 
eft le temple de la terreur , & l’autre , l’école 
de la diflolution. 



Digitized by Google 




TABLE 

LETTRE LXV. 

Le même , au Mandarin Kié-tou-na , à Pékin,' 

' aa6 

Les modernes fupérieurs aux anciens dans 
l’art d’exterminer les peuples & de dévafter 
un pays. Par lui , on peut calculer la fin da 
monde. 

LETTRE LX VI. 

Le même, au Mandarin Kié-tou-na , à Pér 
kin. 22g 

Qui doit remporter, de la mufique Françoifc 
& de l’Italienne. 

LETTRE LXVII. 

Le même, au Mandarin Cotao-yu-fe, à Pékin. 

^ ' — r 1 — “ — 

La religion fait partie du luxe François. Ap- 
partements ornés des dogmes &. des myfteres. 

LETTRE LXVII 1 . 

Le même , au Mandarin Kié-tOU-na, à Pékin. 

2 34 

Les François cherchent le fuperficiel dans 
les fciences. On arrête qui veut trop y péné- 
trer. 

LETTRE LXIX. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin Cham- 
pipi, à Paris. 437 

Temples magnifiques à Milan, mais Dieu 



Digitized by Google 



DES MATIERES. 

y eft peu honoré. Cuite favorable aux amants,' 
en déroutant la vigilance des époux & des pa- 
tents. 

LETTRE LXX. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Chef de la Re- 
ligion, à Pékin. 239 

Situation d’un Prêtre dans la fleur de l’âge , 
confeflant une jeune beauté. Réflexions fur tous 
les points du Sacrement de pénitence. 

LETTRE LXXI. 

Le même , au Mandarin Miniftre , à Pékin. 246 

Les Rois d’Orient dérobent au public leurs 
" foiblefles , lorfque ceux d’Occident les expo- 
fent au grand jour. Hiftoire de la volupté du 
peuple François , tirée de celle de fes Kois. 

LETTRE LXXII. 

Le même , au Mandarin Kié-tou-na , à Pé- 
kin. 250 

Les Européens doutent de tout. Ce pyrrho- 
nifme a gagné le Confeil , la Religion &. le Gou- 
vernement domeftique des François. 

LETTRE LXXII I. 

Le même, au Mandarin Kié-tou-na, à Pékin. 

2Ç2 

Les défaftres journaliers des armées françoifes 
font le fruit de la rivalité de leurs chefs , & non 
des talents ou de la force de l’ennemi. 

LETTRE LXX IV. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin Cham- 
pi-pi . à Paris. 255 



TABLE 

Les palais, les maîfons, les temples de Ve- 
nife femblent le jouet des eaux ; & les peuples 
chérifïent cette fituation. Venife , féjour de la 
volupté, de la folie & du vice. 

LETTRE L X X V. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Co- 
tao-yu-fe, à Pékin, 25$ 

L’applaudiffement a fomenté les pallions du 
Roi de France. C’eft la route à la faveur. L'a- 
mour des Princes eft la caufe de la confufron 
des Etats. 

LETTRE LXXVI. 

Le même , au Mandarin Kié-tou-na, à Pékin. 
• 260 

La parole même eft efclave en France. Il 
tremble pour fa liberté , dont l’on n’obtient 
guere la reftitution qu’après la mort. 

LETTRE LXXVII. 

Le même, au Mandarin Kié-tou-na, à Pékin. 

262 

Idée des deux fexes en France. 

LETTRE LXXVIII. 

Le même, au Mandarin Cotoa-yu*fe, Cenfeur 
de l’Empire, à Pékin. 268 

La morale eft fi fort aujourd’hui du bon 
ton, qu’elle fert à corrompre les mœurs. La 
vertu tient peu contre fon langage. 

LETTRE LXXIX. 

Le même, au Mandarin Kié-tou-na, à Pékin. 270 



Digitized by Ôoogle 



DES MATIERES. 

Les alchymiftes font de l’or , & font dans la 
derniere pauvreté : mais ils infpirent l’efpoir. 

LETTRE LXXX. 

Le même , au Mandarin Kié-tou-na , à Pékin.' 

272 

Avantages des cheveux des femmes. Elles 
les ont longs pour les porter courts. Leur tête 
doit être forte. Formes qu’elles y donnent. 

LETTRE LXXXI. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin Cham- 

pi-pi , à Paris. 274 

Qui parle à Venife , devient bientôt muet. 
Foibleffe dans le Gouvernement. 

LETTRE LXXXII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Kié- 

.tou-na, à Pékin. 276 

La faveur étouffe en France l’héroiïme. Un 
mari ambitionne que le Roi déshonore fa cou- 
che. Lettres à ce fujet. 

LETTRE LXXXIII. 

Le même , au Mandarin Kié-tou-na , à Pékin. 

280 

Le talent d’un tailleur varie le mérite d’un 
homme : comme le perruquier établit ja con- 
sidération des magillrats & des petits-maîtres. 

LETTRE LXXXI V, 

Le même , au même , à Pékin. 282 

Prophétie politique fur l’Europe , & fur les 
événements d’une guerre dangereufe. 



TABLE 

LETTRE LXXXV. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin Çham- 
pi-pi , à Paris. 285 

Habillement, puiflance du Doge de Venife. 
Il ruine fa famille , a peu d’autorité ; & cette 
place n’augmente en rien l’amour du peuple 
pour celui qui la poflede. 

LETTRE LXXXV I. 

Le Mandarin Champi-pi , au Mandarin Kié - 
tou-na , à Pékin. 287 

Plan des occupations du Chinois à Paris. 
Cette ville renferment des gens qui languiffent 
dans roifiveté , & d’autres qui s’exténuent à 
force de travail. — 

LE T T R _E_JLX XXVJL 

Le même , au Chef de la Religion , à Pékin. 286 

En vain en Europe traite-t-on de la Divinité ; 
toutes les idées qu’on s’en forme font analogues 
à l’humanité. Il vaudrait mieux adorer que dif- 
counr, 

L-E-T T 1 .E_L. X X X V II L 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin Cham- 

pi-pi , à Paris. 291 

Deux ordres d’hommes partagent l’Etat de 
Venife. La nobleffe eft ou ancienne ou nouvelle. 
11 fuffit de fe faire infcrire dans un Uvre. Plai- 
fanteries à ce fujet. 

lettr e LXXXIX. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Kié- 

ou oa , a Pékin. 293- 



Digitized by Google 



DES MATIERES. 

Il feroit à fouhaiter que chaque continent ne 
formât qu’une famille fous un feul chef. 

LETTRE X C. 

Le même , au Mandarin Kié-tou-na, à Pékin.’ 

295 

I/ame des François , s’ils en ont une , femble 
dépourvue de vie ; fans le climat , ils feroient 
tous ftupides. 

LETTRE X G I. 

Le même, au Mandarin Miniftre , à Pékin. 197 

Plan pour aider l’inquifition Françoife. 

LETTRE XC 1 I. 

Le même , au même , à Pékin. 301 

Dix-neuf articles propofés par un politique 
pour le congrès. 



Fin de la Table du Tome fécond . 



,1 







Digitized by Google 



Digitized by 




Digitized by Google 



